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Tradition et innovation dans les arts plastiques

A PROPOS DU PLAN TRICONQUE DANS L'ARCHITECTURE
DU SUD-EST EUROPÉEN AU HAUT MOYEN AGE*

RAZVAN THEODORESCU

Epoque de changements fondamentaux dans Phistoire sociale et
politique des Roumains, le XIV' siècle a connu aussi, surtout en Valachie,
dans le domaine de l'art de Parchitecture d'abord l'apparition des
formes et des structures dont nous venons d'étudier la signification 1.
En ce sens, on peut noter Papparition et ce qui mieux est le début
de la diffusion en terre roumaine, pour les églises des monastères, du plan
triconque d'antique origine et grande fréquence en Orient chrétien, plan
dont la présence au Bas-Danube occidental, à Vodita, après 1370, est en
rapport avec Parrivée dans ces parages de Nicodème et de ses compa-
gnons 2 et avec la fondation d'un premier monastère en Olténie organisé
d'après les normes cénobitiques de l'orthodoxie. Des normes dont la
transmission de Vodita à

Tismana'
d'ici Cotmeana et Cozia, ensuite

dans tous les monastères de Valachie de môme que le combat de
Nicodème contre Phérésie et le catholicisme devenaient ceuvre de
pionniérat, d'authentique missionnarisme dans l'esprit de l'orthodoxie
byzantine, le souvenir du caractère missionnaire de Pactivité du fonda-
teur des deux premiers monastères roumains connus se retrouvant encore
dans la tradition orale et &rite des pays danubiens et carpatiques, où le
fameux moine s'arrêta il y a six siècles.

Mais quiconque dit missionnarisme par rapport au Sud-Est euro-
péen est porté à évoquer, très brièvement, le moment de début,
d'immense prestige et de vénérable tradition pour tout le Moyen 'Age orien-
tal, de l'action de propagande culturelle où Byzance et le monde slave
se rencontrèrent, de missionnarisme médiéval done l'introduction des
règles matérielles et spirituelles de l'Eglise, des hiérarchies, des édifices,
des livres religieux, d'une nouvelle morale et mentalité , moment repré-
senté, longtemps avant la fondation de Vodita, dans les pays centraux
des Balkans, par l'ceuvre des apôtres de la culture slave sud-est europé-
enne qui furent Clément et Naoum n'est pas lieu de nous aré-

* Version amplifiée de la Communication présentée au IIIème Congrès International des
Etudes du Sud-Est Européen, Bucarest 4-10 septembre 1974.

R. Theodorescu, Arid si societate in Tara Româneascd a veacului al XIV-lea,dans
Studii §i Cercetdri de Istoria Artei 0, Série Beaux Arts (= SCIA), 1, 1972, p. 3-35.

2 E. lAzärescu, Nicodim de la Tismana st rolul sclu in cultura 'recite romemeascei. I
(pinet in 1385), dans « Romanoslavica o XI, 1965, p. 237-285.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 3-14, BUCAREST, 1976
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3 F. Dvornik, Les Slaves, Byzance et Rome au IXe szécle, Paris, 1926, P. 315, note I
et p. 316, note 1; P. Gautier, Clément; d'Ohrid, Evegue de Dragvista, dans o Revue des Ètudes
Byzantines o XXII, 1964, p. 199-200 et p. 213.

4 F. Dvornik, op. cit., p. 315.
5 Ilndem, p. 178-179.
6 Ibidem, p. 302-303.
7 Voir, A titre d'exemple, G. Babie, Les chapelles annexes des églises byzantines, Paris,

1969, p. 22, fig. 8.
s Dj. Stri6evie, Églises tricongues médzévales en Serbie et en Macédoine et la tradition

de l'architecture paliobyzantine, dans Actes du XII Congrès International d'Etudes byzantines.
Ochride. 1961, I, Belgrade, 1964, p. 227-228 et p. 238-239.

9 D. Koco, Klimentoviot manastir e Sv. Pantelejmon i i raskopkata pri Imaret vo Ohrid,
dans Godifen Zbornik Filozofski Fakultet na Univerziteot Skopje, I, 1948, p. 129-182.

4 RAZVIAN THEODORE.90U 2

ter sur Phistoire,-tellement complexe, des actions culturelles et confession-
nelles de ces héritiers de l'action cyrillo-méthodienne en Bulgarie et en
Macédoine aux environs de 900. Nous nous bornerons à rappeler qu'arrivés
après 885 dans une Bulgarie b, peine christianisée, à l'époque de l'évangéli-
sation accomplie ici par l'Eglise byzantine post-iconoclaste, Clément et
Naoum trouveront l'appui des princes bulgares, le dernier restant plus
longtemps à Preslav, le premier partant pour prècher vers le Sud-Ouest
du vaste empire de Boris, clans cette Macédoine gréco-slave d'ob Cyrille
et Méthode partirent quelques dizaines d'années auparavant dans leurs
ceuvres missionnaires aux Khazares et Moraves et d'ob. Clément lui môme
était peut-être originaire.
ALalaxscXos et év'èque d'un diocèse macédonien créé pour lui
Clément fonda à Ochride un monastère au vocable de Saint Panteleimon 4,
qui deviendra le centre spirituel le plus important de la Macédoine à la
fin du IXe et au début du X° siècle. La fondation d'un édifice monacal
n'a lien pour nous surprendre de la part d'un successeur des missionnaires
qui ont appartenu eux-mêmes au clérgé monacal comme Méthode, abbé
d'un convent, très connu pour sa vocation monastique, portant même
l'empreinte d'un certain ascétisme5 et d'un contemporain des souve-
rains bulgares étroitement liés aux règles monacales, comme Siméon,
ancien moine à Constantinople ou comme Boris, mort dans un convent 6.
Mais le plus important d'après nous, c'est que l'église de ce monastère
d'Ochride fut construite, peu avant 892-893, d'après un plan triconque
qu'avaient adopté trois siècles plus tôt sur le modèle de certains sane-
tuaires orientaux, peut-être des monuments paléobyzantins balka-
niques 8. Repris comme partout en Europe au IXe Xe siècles, de
l'Extrême Occident jusqu'au Mont Athos dans le cas de l'église du
premier établissement monacal et missionnaire de Macédoine justement
pour sa symbolique trinitaire si précise et tenement évocatrice pour
une ceuvre menée sous le signe de la croix b, peine triomphante dans la
lutte contre les iconoclastes et pour son caractère fonctionnel lié
service de la liturgie, plus significatif encore dans un pays à peine évangélisé
(services où les absides latérales abritaient les chants de lutrin), le tri-
conque découvert clans l'antique centre écclésiastique de Lichnidos, sous
la mosquée d'Imaret 9 (fig. 1), a représenté dès le début, dans le monas-
tère fondé par Clément, le modèle par excellence de l'église monacale en
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Fig. 1 Ochride. L'église du monastère d'Iinaret Djami. Plan.
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Fig. 2 Ochride. L église du monastère de Saint Naoum. Plan.

confrère d'ceuvre missionnaire de l'évêque de Drembica, l'autre disciple
de Aléthode auivé au cceur des Balkans, Naoum

Sans nous arrêter sur les débats autour des étapes de l'évolution
du plan de l'église du monastère de Saint Panteleimon d'Ochride, il faut
rappeler que l'édifice en question semble avoir caché résultat de deux
moments historiques différents les deux ixxxriatca bâties par Clément,

" Idem, Trikonhalnite frkvi vo Klimentovoto vreme, dans Slovenska pismenost. 1050
godisnina na Kliment Ohridski, Ohrid, 1966, p. 93; cf. K. Matey, Arhrtekturata u slednove-
kovna Beflgaria, Sofia, 1965, p. 105.

n D. Koco, Prouciavanja i arheoloski ispituvanja na frkvala na manastirot Su. Naum,
dans Zborntk (1957-1958). lzdanija na Arheoloskiot Muzej Skopje, II, 1958, p. 56-80;
Idem, L'Église du monastère de Saint Naoum, dans Akten des XI. Internationalen Byzanti-
nisten Kongress. Munchen. 1958, Manchen, 1960, p. 243-247.

3 LE PLAN TRTCONQU DANS L'A.RCEErrESCTUIRE DU HAUT MOYEIN AGE 5

Macédoine" (de même que, quelques siècles plus tard, la première église
de Vodita sera l'exemple imité par les églises monastiques de la Valachie
médiévale). Un modèle copié d'ailleurs, vers 900, toujours dans un monas-
tère, se trouvant sur la rive méridionale du lac d'Ochride (fig. 2), par le

www.dacoromanica.ro



12 Teofilakt Ohridski, Jitie na Kliment Ohridski, ed. Al. Miley, Sofia, 1955, p. 78 (XXIII,
67).

13 Dj. Strievió, La renovation du type basilica( dans l'arclutectuie ecclésiastique des pays
centrales des Balkans aux IX e Xle siècles, dans Actes du XIle Congas . .. p. 189 et
p. 208-209.

Teofilakt Ohridski, op. cit., p. 84 (XXVII, 75).
15 D. Koco, Prouciavanja ... p. 76, fig. 15; Idem, L'É glise du monastère ... p. 247, pl.

XXXVI, 2; cf. I. Ivanov, Slamansko jitze na Sv. Nauma Ohridski ot X viek, dans Bedgarski
stanni iz Makedonija, Sofia, 1908, p. 56-57.

16 R. Teodoru, Pridvorul Tismanet, dans SCIA, 2, 1967, p. 169-171.
17 Dj. Stri6evie, op. cit., p. 228, note 19 et p. 237; cf. Dj. Bogkovie, L'Architecture

de la Basse Antzquité et du Moyen Age dans les regions centrales des Balkans, dans Actes
du Xlle Congrès ... p. 160, note 14 ; D. Koco, Trikonhaltute irkvi . . .,p. 93.

15 G. Millet, L'École grecque dans l'archilecture byzantine, Paris, 1916, p. 94, fig. 47-48
K. Miatev, op. cit., p. 191; A. Alpago Novello, Grecia bizantina, Milano, 1969, p. 84-86.

6 RAZVLAN THEODORESCU 4

propos desquelles la « Vie » du saint nous assure que, malgré leurs dimen-
sions réduites, elles étaient plus belles, par leur forme ronde et « sphéri-
que » eirepvrmiévo? xoct xuxXoTepel:), que l'église cathédrale de la ville 12
Ainsi, la mention de l'aspect de ces edifices en fait un seul dont la
forme était admire par le rédacteur de la « Vie » grecque de Cle-
ment représentait l'effet de l'impression produite sur l'auteur par les
volumes d'une église triconque comme celle dont les vestiges ont été
découvertes par les archéologues à Imaret, par des volumes ronds, plus
agreables, semble-t-il, aux yeux de ceux pour lesquels ils contrastaient
avec les lignes trop simples, trop sobres, plus fréquentes en Macedoine
au Haut Moyen Age, de ce que l'on considère comme Péglise-cathedrale
d'Ochride, d'un très probable plan basilica]. 13. Dans cette église monacale
de Saint Panteleimon, au narthex c'est la nieme « Vie » grecque qui
nous l'apprend Clement avait prepare sa tombe 14, de méme qu'autour
de 900, dans son église toujours triconque, découverte sous l'actuel edifice
au vocable des Saints Archanges, Naoum avait prepare le lieu de son
repos eternel, juste avant d'entrer dans les ordres 15, de méme qu'un
siècle plus tard à la Lavra d'Athos trouvera le dernier repo-, dans son
eglise triconque, Athanase, de mème, enfin, que Nicodème, encore plus
tard, aura sa pierre funéraire auprès des murs de sa fondation, tricon-
que elle aussi, de Tismana16.

La nouvauté représentée par les centres de missionnarisme et de
culture slave qu'étaient les monastères d'Ochride pour la civilisation des
IXe X' siècles dans les parties centrales des Balkans, a fait du plan
triconque des edifices centraux de ces monastères, une « mode » contem-
poraine, le retrouvant justement dans cette region d'Ochride, à Gorica,

Zlesti, à Zglavenica 17
Si le plan triconque, dans ses formes et structures les plus simples,

connait une evolution qu'il n'est pas lieu de suivre ici de la Macedoine,
oft vers le XIe siècle on retrouve ce plan à l'église Panaghia Coubelitissa
de Castorie18 (fig. 3), jusqu'au Nord-Est des Balkans et plus loin
encor e n'est pas sans utilité, peut-être, de rappeler qu'à la fin
du siècle au début duquel s'achevait Pactivité missionnaire de Naoum
et de Clement, toujours dans le monde macédonien où ceux-ci avaient
determine l'adoption du plan triconque aux églises monacales, se para-

www.dacoromanica.ro



5 LE PLAN TRICONQUE DANS L'AIRCHITECTURE DU HArurr NIIOYEN AGE 7

chevait, à la Lavra athonite, sous la direction de cet autre grand champion
de l'orthodoxie et de la vie monacale, le cléjà mentionné Athanase, le
katholikon très bien connu qui recevait le mème plan triconque 19, clans la
variante complexe résultat d'une synthèse de la structure trilobée et
de celle « en croix grecque inscrite » permettant, par les piliers ou les
eolonnes de la nef, un certain circuit à l'occasion des grandes cérémonies
liturgiques et funéraires-commémoratives des offices rn' onacaux.

Fig. 3 Castorie. L'église de Panaghia
Coubelitissa. Plan.

On sait qu'à partir des environs de l'an mil, le plan triconque
athonite était appelé à jouer un r6le de premier ordre dans le Sud-Est de
l'Europe, le prestige du centre monastique de la Mer Egée éclipsant
sans le faire oublier celui, d'un siècle plus ancien, du noyau monacal
des entours du lac d'Ochride et de ses églises de plan triconque simple.
Toutes les églises des cénobies d'Athos aux X° XII' siècles, certaines
églises des monastères de la mème époque en Bulgarie comme le premier
sanctuaire, de la fin du XI ° siècle, de Baelovo 20 ou de Grèce en
Attique et au Péloponnèse aux XI' XII` siècles 21 quelques édifices du
XIV° siècle de Salonique tel Saint Elie (Eski Serai) 22 et surtout
de la Serbie contemporaine, adopterons tour à tour le plan triconque de
la fondation athanasienne de Lavra, dans le mème monde clérical et aux
mèmes siècles où nous constatons que, dans la mème région macédonienne,
la renommée de Clément ne diminuait guère et où on retrouvait le portrait
de ce fondateur de vie monacale slavo-balkanique dans les fresques et les
icônes de certaines églises du pays ou il avait exercé jadis son pastorat 23
Le XIV' siècle époqu.e par excellence de l'essor du monachisme des
Balkans devait représenter la suite et la rencontre des deux traditions,
missionnaire et monacale, de la Macédoine des IXe et X° siècles la clé-

19 Ibidem, p. 100-103.
20 K. Miatev, Edna vaina nahodka v BaRcovskita manashr, dans lzvestia na arheologhi-

ceskia Instztut, XXI, 1957, p. 316-321, fig. 1; Idem, Arhitekturata ... p. 192-193.
21 G. Millet, loc. cit.
22 Ch. Diehl, M. Le Tourneau, H. Saladin, Les monuments chritiens de Salonique,

Paris, 1918, p. 203-211; A. Alpago Novello, op. cit., p. 103-108; S. Curèid, The Twin
Domed Narthex in Paleologan Architecture, dans o Zbornik Radova. Ilizantoloski Institut o
(= ZRV l), XIII, 1971, p. 334, fig. 1/B.

23 T. Gradanov, Portretite na Kliment Ohridski vo srednovekovnata umetnost, dans Slo-
venska pismenost. 1050-godipina ... p. 101-109.

,
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24 Dj. StriC'evid, Uloga starta Isaije u prenosenju svetogorskih tradttija u moravskuarhitek-
tonsku skolu, dans ZRVI, 3, 1955, p. 221-232.

25 N. Dale, Starine Iltlandarske. V. Jivotopis starla Isatje, koji je jtvio u XIV vijeku,
dans a Glasnik s 56, 1884, p. 66; M A. Purkovie, Der Valer des Starez ¡salas, dans o Byzantini-
sche Zeitschrift s 1-2, 1951, p. 461.

26 A. Deroko, Monurnentalna i dekorativna arhitektura u srednjevekovnoj Srbiji, Beograd,
1962, p. 147 148.

27 N. Duèie, op. cit., p. 74.
28 A. Deroko, op. cit., p. 148 et p. 155, fig. 242 et fig. 268.

8 RAZVIAN THEIODORIZSICU 6

mentine et l'athonite -- d'une façon qui indique elairement le poids de la
tradition culturelle-artistique représentée par les communautés monacales
dans la civilisation du Sud-Est européen du Haut Moyen Age.

Une place éminente dans Phistoire de cette question a été ()mil*
dans la première partie et vers le milieu du XIV' siècle, au nord de la
Macédoine dans une continuité géographique remarquable à l'égard
des régions ou activèrent jadis Clément et Naoum , par le fameux
lettré, homme d'Eglise et fondateur de monastères, qu'a été Isaie de
Chilandare. Représentant de la haute noblesse serbe, représentant aussi du
monachisme conternporain en tant que membre de la communauté atho-
nite de Chilandare célèbre par les grands hierarques et moines serbes qu'elle
a donné représentant, enfin, de Pexpansion politique d'Etienne Dougan
dans la « république monacale » de la Chale idique comme abbé au
monastère de Saint Panteleimon d'Athos Isaie ne se lassera pas de
diffuser et de défendre les règles de la vie monastique, de mettre à la portée
des « frères », dans leur langue, des écrits des illustres figures de la spiritu-
alité orthodoxe, de négocier la paix entre deux grandes Eglises en querelle,
de cette mème orthodoxie. Ce qu'on savait moins, jusque peu 247:c'est
qu'Isaie celui qui traduira du grec en slavon, comme autrefois Clé-
ment d'Ochride, des textes religieux nécessaires à ceux qui Pentouraient
traducteur en serbe de Pceuvre d'un des pères de la mystique médiévale,
Pseudo Denis PAréopagite 25, a été aussi, parait-il, celui qui aida à la
diffusion en Serbie du type d'église monacale, le triconque, devenu tra-
ditionnel, « canonique » dirait-on, dans le monde macédonien et athonite
quelques siècles avant, aux temps de Clément, de Naoum et d'Athanase
de Lavra ; un type qu'on ne rencontre pas ce qui est fort significatif
d'ailleurs avant ou à l'époque de Parrivée d'Isaie, dans aucune des
églises monacales de la première moitié et du milieu du XIV' siècle en
Macédoine (Lesnovo, Matejce, Zaum, Markovo), toutes églises ayant
reçues, d'après la mode contemporaine de Constantinople et de Théssa-
lonique, des édifices conçus, en bonne tradition byzantine, sur le plan
« en croix grecque inscrite » 26. Parti de la « Sfetagora », nous savons
qu'IsaIe mena ses « frères » vers « le pays d'Occident » (He Benimoto aemnio)27,
se trouvant, avant 1371, dans les territoires du déspote de Serres,
contribuant, on suppose, à Pérection dans la Skopska Crna Gora et dans
le pays de Kossovo-Metohije des églises monacales de plan triconque
complexe, aux piliers dans l'espace centrale (l'église du monastère des
Saints Archanges de Kuòevigte, fig. 4, par exemple) 28, qui reliaient au
point de vue du style, de la typologie, de la chronologie et, partiellement,
de la g6ographie, les monuments de Pécole serbo-byzantine de la première
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-i-IFig. 4 Ku6eigte. L'église du monastère
des Saints Archanges. Plan.

du type triconque d'Athos, par la Macedoine, en Serbie, tel qu'on
pourra, le rencontrer à plusiems monuments moraviens, lié au préstige
d'Isaie de Chilandare". Il y a de fortes raisons pour supposer que, surtout
dans le milieu monacal de Macédoine et de la sphère d'autorité de l'arche-
v6ché d'Ochride (ou mème du Patriarcat de Peé), là oh, d'ailleurs, le sou-
venir des premiers missionnaires de langue slave se conservait encore au
XIV' siècle, où les portraits de Clément se rencontraient à Studenica, à Staro
Nagoricino, à Matejce 31 où les chefs religieux se considéraient toujours des
missionnaires, successeurs de l'ceuvre elémentine ", où, enfin, dans les
années troubles après la mort d'Etienne Dougan et à la veille de la naissance
de l'« école » de la vallée de Morava entre 1355 et 1375 environ contre
les tendances byzantmisantes et novatrices de la Cour serbe en matière
d'art, on gardait jalousement des normes esthétiques, des formes et des
structures artistiques des époques antérieures 93, lit done, l'adoption du
plan triconque dans l'architecture des monastères, aux antecedents dans
le monde monastique de cette même Macédoine, soit à Ochride même, soit

Athos, s'attachaient à la mème attitude de pieux respect pour les formes
traditionnelles, nécessaires et representatives d'art monacal. Que c'est
dans cet univers culturel que s'intégrait le phénomène mentionné est

29 A Chilandare et A Saint Panteleimon d'Athos : Ibidem, p. 167, fig. 269; G. Millet,
L'École grecque ... p. 62, fig. 28-29; Idem, L'Ancten art serbe. Les églzses, Paris, 1919,
p. 33 et p. 140, fig. 151; Dj. Strièevie, op. cit., p. 224.

" Ibidem, p. 231; A. Deroko, op. cit., fig. 373, 377, 379, 386, 393.
3' T. Gro/danov, op. cit., p. 103-104; V. J. Djurie, L'Art des Paléologues et l'Etat

serbe. Rôle de la Cour et de l'Eglise serbes dans la première moitté du XlVe siècle, dans Art et
Societe à Byzance sous les Paléologues. Actes du Collogue organise par l'Association Internationale
des Etudes Blizantines à Venise en Sepiembre 1963, Venise, 1971, p. 187.

T. Groidanov, Prtlozi prouciavanju Su. Sorije Ohridske u XIV veku, dans «Zborruk
za likovne umetnosti (Novt Sad) a, 5, 1969, p. 40-41.

" V. J. Djurie, op. cit., p. 188-189 et p. 191.

7 LE PLAN TRPCONQUE DANS L'ARCHITECTURE DU HAUT MOYEIN AGE 9

partie du XIV° siècle à ceux de la vallée de la Morava. Il n'est pas du tout
étonnant qu'un moine de l'importance élevé dans le milieu mo-
nacal, familiarise à la Sainte Montagne aux églises conçues d'après le plan
triconque complexe 29, ait pu par ses voyages dans les territoires serbes
du déspote Ugliega et du knéaz Lazare qu'il a servi dans des circonstances
cruciales pour l'histoire culturelle et politique de son pays non seulement
diffuser des normes de vie athonite, mais aussi determiner Pintroduction

d'Isaie,

'2
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34 N. DuCie, op. cit., p. 75; pour l'hypothèse de la transmission du plan triconque, par
Isaie, en Valachie à l'époque de Nicodème, voir Dj. Striéevie, op. cit., p. 227.

35 Documenta Romanzae Histortca, I, Bucureti, 1966, n° 31, p. 67-70.
36 Dj. Striéevié, op. cit., p. 231.
37 E. Kaluimacki, Werke des Patriarchen von Bulgarien Euthymius (1375-1393), Wien,

1901, p. 211; R. Theodorescu, op. cit., p. 21, note 77.
36 E. Turdeanu, La littérature bulgare du XIVe sitcle et sa diffusion dans les Pays Rou-

mains, Paris, 1947, p. 44, note 3.
39 D. Pavlovie, Tedna pozajnuca arhiepiskopa Danila II iz Klimenta Ohridskog, dans

Prilozi za knijevnost, jezik, istoriju i folklor s 3-4, 1954, p. 260-263 (cf. H. Polenakovie,
Kltmentovata tradifija vo knijevnosta, dans Slovenska pismenost. 1050-godisnina ..., p. 77).

10 RAZVIAN THEODIXREISICU 8

amplement prouvé par le chapitre plus nuance qu'on ne le croit des
relations d'Isale de Chilandare avec ce Nicodème qui patronna les débuts
de la diffusion nord-danubienne du plan triconque représenté en Olténie
et en Valachie oceidentale, dans les deux premières dizaines d'années
après 1370, par quatre églises de monastères dont sfirement Vodita et
Tismana sont les AEU IMIHK4 H LUCTUd motiacmpe érigés FU 08rpORAMCKOH SIMAH
d'après la « Vie » du grand moine de Chilandare ChKtTOMk H nomowTTro
nolloAosuarro WThH,4MVO licaTF 34 ; le second de ces monastères était
d'ailleurs eonstruit, parait-il, avec l'aide du prince Lazare de Serbie 35,
celui-là même qui avait aide aussi le monastère de Saint Panteleimon
actif justement hale de Chilandare 33. Si d'habitude on évoque
participation de Nicodème à l'ambassade, tellement « athonite », de 1375,
,envoyée par le Patriarcat de Pee auprès de la Grande Église et dont le
chef filt 'sale, on le fait notamment pour attirer l'attention sur la place
tenue par le premier dans un paysage plus vaste, balkanique, de spiri-
tualité monacale et, à ce propos, nos interpretations récentes quant aux
échos de la doctrine pseudo-dionisienne sur les degrés angéliques dans
les écrits de Nicodème 37 expliquable, très probablement, par
l'intermédiaire d'Isaie ont dissipé peut-être quelque peu l'obscurité
qui enveloppait le profil de moine « très orthodoxe » de l'hégoumène de
Vodita.

Il est vrai que si on regarde les choses sous un angle plus large, pour
la formation de Nicodème, pour son contact avec une certaine architec-
titre et un certain art monastique d'anciennes origines, pour ses rapports
avec la tradition monacale sud-est européenne issue de l'époque de Clement
d'Ochride, pour la connaissance des écrits qui ont influence d'une faeon
decisive cette tradition, la circonstance, déjà présumée 38, que IN icodème
ait pu passer, dans ses voyages à la Sainte Montagne, justement par le
monastère serbe de Chilandare, est essenticlle. Car il faut rappeler un fait
qui est, pensons-nous, partieulièrement important pour nos recherches :
celui que dans les rapports culture's et artistiques entre le monde serbo-
athonite du XIV' et celui macédonien des IXeXe siècles, dans les
rapports à travers le temps entre certains représeneants de l'Eglise de
Serbie des années 1300 et le moment marque par Clement d'Ochride, le
rôle du monastère de Chilandare a 60, dans cette direction également,
de tout premier ordre. Le detail révélateur qu'un ancien hégoumène de ce
même Chilandare, Parchev'èque Danilo II de Serbie, a été influence vers la
première moitié du XIV° siècle, dans la redaction d'une partie du plus
important recueil medieval serbe de biographies, par le texte de l'« Eloge
de Cyrille le Philosophe » dû justement à Clement d'Ochride 39, et que
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9 LE PLAN TRIDOONQUE DANS L'ARCHETECTURE DU HASUrr 1V10YEN AGE 11

le même Danilo, vénérant son prédécesseur, Clément, ordonnait vera
1 330 la représentation de l'image de celui-ci dans les fresques de réglise
au vocable identique à celui de Chilandare de Bogorodica, Hodighi-
tria du centre patriarcal de Peé", peut nous suggérer Phypothèse qu'a,
son tour, peu de temps après le règne de Danilo à Chilandare et sur seg
traces, Isaie ait pu trouver dans la cénobie athonite l'echo d'une vive
tradition clémentine ; une tradition a, laquelle, vers le même milieu du
XIV' siècle, à Pee peut-être, mais encore plus probable a, Chilandare,
pouvait se nourrir Nicodeme, celui qui s'arrètera plus tard dans les régions
occidentales du pays des Basarabes, fondant, comme jadis Isale en Serbie,
des monastères aux églises de plan triconque. Et pourquoi n'ajouterions-
nous pas sans craindre la pénurie des données fragrnentaires qui de-
mandent à être rassemblées qu'ainsi, au-dela, des limites de rhypo-
thèse, le rapport spirituel entre les trois (( moments » Clément d'Ochride,
'sale de Chilandare, Nicodème de Vodita et de Tismana correspondant

trois moments tres distincts de la diffusion du plan triconque dans les
Balkans, pourrait trouver pour la première fois son vrai contenu par
l'élément qui leur est commun, notamment l'un des plus célebre monas-
tère d'Athos.

Nous ne nous arrèterons pas ici sur la signification artistique et
culturelle de rérection du monument de plan triconque qu'on appelle
Vodita I (fig. 5). Ce qui nous intéresse à présent se sont les plutôt sup-

Fig. 5 Vodita. Plan de la première église
du monastère.

posees prémisses indigenes et plus lointaines de ce plan au Bas-Danube.
On sait qu'en partant d'une idee juste, celle d'une évolution cultu-
relle plus rapide de la Dobroudja au XeXIVe siècles, on est arrivé,
pour l'art aussi, A, la conclusion que les monuments d'influence byzantine
des XeXII` siècles se trouvant ici en occurrence, pour le sujet qui
nous occupe, réglise monacale, modeste et rudimentaire, de la seconde
partie du XII' siècle, de Niculitel" (fig. 6) représentait les exemplaires
d'une première étape dans révolution des types architectoniques medié-
vaux dans les pays roumains 42 j néanmoins, n'ayant aucune raison de re-

" T. Gro2danov, Portret Klimenta Ohridskog u lrkvi Bogorodzle Odighitrije u Peé, dans
Zograf 3, 1969, p. 13-15.

" P. Diaconu, Despre datarea o circumvalafiei a si a o bisericii treflate a de la N icultiel,
dans o Studii si cercetari de istorie veche o, 2, 1972, p. 312-315.

42 C. Nicolescu, Inceputurile artei feudale din (ara noastrd in lumina ultimelor descoperiri
arheologice, dans SCIA, 1, 1959, p. 52.
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Fig. 6 Niculitel. Traces des fondations de Fig. 7 Pliska. Plan de l'église no 28.

doine, comme dans les monuments déjà mentionnés d'Ochride et de
Castorie ; mais d'un singulier écho aussi, que nous ne voyons pas comment
il aurait pu influencer au Nord du Danube, l'Olténie, lit oil, une fois
érigées les premières constructions religieuses en pierre, vers 1 300, on
va recourir à d'autres plans (l'église-salle, par exemple), correspondant
aux exigences des fondateurs et a, une certaine « mode » contemporaine.
Voici pourquoi, une fois de plus, nous croyons que l'apparition du plan
triconque au XIV siècle dans la région de Severin ne se trouve dans
aucun rapport direct avec la modeste église tréflée du XII' siècle de la
Dobroudja septentrionale tel qu'on Pavait suggeré4b les deux
monuments représentant chacun une autre étape de l'évolution et de la

"Il s'agit des églises de Veluee, Lazarica-Kruevac, Neupara, Rudenica, Kalenie, Star-
cevo Gorica ; voir Dj. Strieevie, Dva varijeteta plana trkava moravske arhitektonske kole, dans
ZRVT, 3, 1955, P. 216-217; A. Deroko, op. cit., fig. 375, 376, 378, 382, 388, 397; P.AlijoviC,
Za sistematizaciju zetske srednjovjekovne arhitekture, dans Tragom drevnih kultura Crne Gore,
Titograd, 1970, p. 187 et p. 189.

44 I.es églises des monastères de Saint Nicolas d'Orehovo, des Saints Arcbanges pres
de Tm, de Saint Jean l'Evangéliste pres de Poganovo (K. Miatev, op. cit., p. 193-194,
fig. 220-224; pour d'autres églises triconqu es bulgares, voir N. Caneva-Ddevska, Trikonhalnite
lärkvi ot IX XIV v. Po halgarskite zemt, dans Arheologia, 4, 1970, p. 8-211.

K. Miatev, op. cit., p. 103, fig. 100.
" C. Nicolescu, op. cit., p. 56 ; idem, A specie ale rclatiilor culturale ca Bizantul la Dundrea

de Jos in secolele X XIV, dans Studii qi Materiale de Istorie Medie, V, 1962, p. 43 et p. 47.
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jeter Pinterprétation traditionnelle selon laquelle l'apparition du plan
triconque en Olténie, à la, première église du monastère de Vodita, ensuite

Cozia les deux tenement apparentées aux églises des cows féodales"
et aux petites églises monacales sud-danubienn es" , représenterait un
écho, une interprétation locale de Parchitecture de Serbie, nous sommes
tenus de considérer toujours Vodita I en rapport exclusif avec le contexte
culture' du Bas-Danube occidental de la dernière partie du XIV' siècle et
sans relation aucune avec un édifice de m'ème plan, dans sa variante
tréflée, apparu en Dobroudja plus de deux siècles avant. Bien au contraire,

Niculitel on se trouve devant un écho direct d'un plan d'architecture
byzantine des XXII e siècles, rencontré dans les provinces de ces
parties de l'Empire ainsi l'église n° 28, des XXI ° siècles, de la
« cité extériewe » de Pliska 45 (fig. 7) , plan caractéristique pour la Macé-

,

' ..f

l'église.

,
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11 ILE PLAN TRONQUE DANS liARICHITDCTURE DU HAUT MOYEN AGE 13

diffusion des plans triconque et tréflé : le second prouve l'extension du
plan trilobé, rencontre au Balkans des Ir XII` siècles, jusqu'au Paris-
trion byzantin oriental, le premier correspond a, une presence au
Bas-Danube occidental sous Pinfluence du monachisme athonite et
du monde des moines balkaniques d'un type de monument qu'on
retrouve en Serbie et dans la vallée de la Morava au XIV° siècle, type
dérivant de celui des IXe XII siècles tel qu'on le voyait depuis Ochride
jusqu'au Mont Athos, depuis l'ancienne residence des khans et des princes
bulgares de Pliska jusqu'au Bouches du Danube.

De toute façon, on peut supposer que, sans ignorer le plan d'église
monacale des grandes laures aux nombreux caloyers, de Serbie et d'Athos

notamment le plan trieonque complexe les quelques moines de Nico-
dème 47, ainsi que ceux des monastères plus modestes de la Bulgarie occi-
dentale, aient adopté un plan moins prétentieux, le triconque simple le-
quel, convenable aux communautés plus restreintes, avait déjà été consa-
cré pour les églises moins vastes par les premiers missionnaires dans les
milieux slavo-byzantins de la Macedoine, missionnaires dont le prestige
était grand au XIV° siècle, tant dans l'empire serbe qu'au Mont Athos
où leurs vies et leurs actes étaient des repères, où avaient été copies et
Pétaient encore les manuscrits de Pceuvre cyrillo-méthodienne et cle-
mentine 48.

Ainsi, par les rapports directes de Nicodème de Vodita et de Tismana,
le diffuseur du plan triconque au Bas-Danube, dans sa variante simple,
avec hale de Chilandare celui qui, on le savait, avait contribué a l'im-
plantation de ce plan, dans sa variante complexe, en pays serbe au XIV'
siècle , par la relation qu'on suppose entre le même Isaie et Patmos-
phère dans laquelle, au Mont Athos et a Pee, se perpétuait le souvenir de
Pceuvre culturelle et missionnaire de Clement d'Ochride celui dont la
célébrité fit connaitre jadis au plan triconque de l'église de son principal
monastère une diffusion aux environs de 900 en Macedoine certains
faits d'art et de civilisation médiévale sud-est européenne acquièrent pour
l'historien un contour plus complet. Quant à l'historien qui s'intéresse
plus particulièrement à l'ancien art roumain, la certitude que l'évolution
d'un plan d'architecture d'un certain prestige, d'une certaine significa-
tion et d'une certaine diffusion aux Carpates et au Danube ne représente,

ses débuts roumains, que le point final, chronologique et géographique,
d'une evolution qui avait commence avec un plus grand prestige,
avec la même signification, encore qu'avec une diffusion moins large
plusieurs siècles avant, entre l'Egée et l'Adriatique, ne fait que justifier
la tentative d'une etude des origines culturelles et artistiques roumaines
dans un contexte plus ample, sud-est européen. Il sera pour savoir
que le plan triconque d'avant 1400 d'une Olténie où le monde monacal,
lié à la Serbie, était marque néanmoins par les règles athonites, représen-
tait l'étape finale d'un processus de rencontre et de fusion de deux
grandes traditions sud-est européennes du triconque des débuts de

47 Pour le nombre restreint de ceux-ci, vuir T.Simedrea, illdnelstirea Vodita. Glosii pe
marginea unui document inedit, dans 4 Biserica Ortodoxa Ron-Ana 1-3, 1947, p. 64-65, note 5.

45 T. Groidanov, op. cit., p. 14.
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49 R. Theodorescu, Cileva observatil asupraunor plese de argintärte din veacul al XIV-lea.
jurul unei conhinuitáli ariistice balcano-duneírene, dans SCIA, 2, 1967, p. 145-153.
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notre millénaire, processus qu.'avait eu lieu, peu de temps avant, au
milieu du XIV' siècle, dans les pays centraux de la Péninsule, dans les
parties méridionales des terres de Miloutine et d'Etienne Dougan, ainsi
que dans une Macédoine annexée par ceux-ci : là où, le triconque étant
devenu le plan « canonique » des églises de la Sainte Montagne au cours
des xr XIV' siècles aidé aussi par le piestige de Pautre triconque
imposé ici, au début du X.° sikele, par Pceuvre missionnaire de Clément et
de Naoum Pédifice aux absides latérales au nord et au sud dans la
nef représentait, de règle, le monument principal d'un monastère, érigé dès
que la communauté monacale s'installait dans une terre qui lui avait
été oetroyée par les chrysobulles des empereurs, des rois et des princes
pour défendre « la -vraie orthodoxie ». Et dans leur action missionnaire
aux vastes résonances culturelles, de diffuseurs des normes de vie
jusqu'alors très peu connues ou totalement ignorées, dans la Macédoine
de la fin du IXe et du début du X' siècle, en Serbie et en Olténie dans la
seconde partie du XIV° siècle done justement dans les territoires et dans
les siècles pour lesquels nous avons UP, retrouvé, dans un autre chapitre
d'art, une continuité balkano-danubienne impressionnante à travers le
Haut Moyen Age 49 le fondateur du monastère de Saint Panteleimon
d'Ochride, Pabbe de l'autre monastère de Saint Panteleimon celui
d'Athos enfin, Phégoumène du monastère de Saint Antoine de
Vodita marquent trois moments distincts, historiquement expliqués
par les circonstances particulières de chaque époque et pays, dans
l'évolution d'une forme d'architecture religieuse médiévale, la plus earac-
téristique, pent-61re, et sfirement la plus durable dans le Sud-Est de
l'Europe. Trois moments dans Pévolution; aassi, d'un rapport d'histoire
eulturelle qui pourrait kre retenu dès maintenant pour les débuts du Moyen
Age dans ces parties du continent : celui entre le missionnarisme monas-
tique de propagande orthodoxe en langue slave et le plan architectoni-
que du triconque.
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LE PROCHE-ORIENT ET LA CONCEPTION DÉCORATIVE DE L'ART
ROUMAIN ET DE L'ART BALKANIQUE*

CORINA NICOLESCU

Des recherches entreprises depuis longtemps pour une étude plus
vaste concernant l'apport de la culture byzantine et de celle du Proche-
Orient dans la formation et le développement de la civilisation roumaine
et de celle des peuples balkaniques, nous ont obligée de ramasser les nom-
breux matériaux, surtout ceux ayant trait à l'art décoratif, découverts
dans les fouilles archéologiques ou dans les trésors des monastères et des
musées, pendant les vingt dernières années, chez nous ou ailleurs, et
qui portent le sceau de ces deux grands domaines d'art 1. En approfondis-
sant ce vaste thème avec toutes ses lointaines implications, qui vont
jusqu'en Chine, nous avons été beaucoup aidée par les nombreuses recher-
ches, faites par nos collègues de Yougoslavie, de Bulgarie, de Grèce, de
Hongrie, de Pologne, etc. Quelques conclusions de cette étude constituent
l'objet de la présente communication.

Nous voulons établir d'abord les limites géographiques et chronolo-
gigues de notre exposé. Nous sommes °Wig& de faire cette précision
paree qu'il y a encore de vastes territoires, qui eux-mêmes ont subi l'in-
fluence orientale, comme le sud de la Pologne et de l'Ancienne Russie,
mais qui ne sont pas compris dans la présente communication. Sous le
rapport chronologique, as le début, il faut souligner que pour l'historien
qui s'occupe des relations culturelles du Sud-Est européen avec le Proche-
Orient, est évidente une vraie stratification des différentes couches
« d'Orientalisme », à partir de la préhistoire ju.squ.'au début du XIX-ème
siècle. Mais, le cadre chronologiqu.e de cet exposé est limité à l'époqu.e de
la domination ottomane, du Xti-ème au XIX-ème siècles.

En étudiant ce domaine, on constate que les dates et les frontières,
résultat des événements politiques, ne correspondent pas aux phéno-
mènes d'ordre culture'. Par exemple, la diffusion et la survivance de l'art
byzantin, assurant tout au long du. moyen Age la base spirituelle commune
des peuples balkaniques et du peuple roumain, sont bien plus vastes que
le territoire de l'Empire byzantin et la durée de sa domination politique.
La culture byzantine a été diffusée sur le territoire de l'ancienne Dacie,
méme quand la domination politique de Byzance était loin de cette con-

* Version amplifiée de la Communication présentée au Milne Congrès International des
E.tudes du Sud-Est Européen, Bucarest 4-10 septembre 1974.

Corina Nicolescu, Orientul Apropiat gi arta oeche romeineascel (Le Proche-Orient et l'art
ancien roumain), etude en manuscrrt.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 15-28, BUCAREST, 1976
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2 Eugenia Zaharia, Seipäturile de la Dridu. Contributie la arheologia si istoria perioadei
de formare a poporului roman (Les fouilles de Dridu. Contribution A l'archéologie et A l'histoire
de la période de formation du peuple roumain), Bucuresti, 1967, 270 p. -I- XXX pl. ; idem,
Données sur l'archéologie des IV-e XI-e siècles sur le territoire de la Roumanie. La culture
Bratei el la culture Drzdu, dans « Dacia », N. S., XV, 1971, p. 269-287, fig. 1-7; Ion
Barnea, Octavian Iliescu, Corina Nicolescu, Cultura bizantinei in Romiinia (La culture byzantine
en Roumanie), Bucuresti, 1971, 263 p. +124 fig. Catalogue de l'exposition aec le mOme thème,
réalisée à l'occasion du X IV-e Congrès International d'Études byzantines de Bucarest, Septem-
bre, 1971 ; CorMa Nicolescu, Mostentrea artei bizantine in 1?omilnia (L'héritage de l'art byzan-
tin en Roumanie), Bucuresti, 1971, 78 p. + 112 pl.

3 A.H.S. Meaaw, Glazed Bowls in Byzantine Churches, EATION THL' XPIETIA-
NIKHE APXAIO.À.OPIKHE ETAIPEIAL » 1964-1965, tome 4, Athènes, 1966, p. 145-162,
fig. 1-7.

4 Corina Nicolescu, Decorul metneistirii Neamt in leeiturd cu cei arnica monumentalei din
Moldova in secolul al XV-lea (Le décor du Monastère de Nearrit par rapport A la céramique
monumentale en Moldavie au XV-ème siècle), dans Studii si Cercet5ri de Istoria Artei s, II,
1955, n° 1-2, p. 115-136, fig. 1-23; idem, Inceputurile ceramicei monumentale in Moldova
(Les débuts de la céramique monumentale en Moldavie), dans le volume Omagiu lui George
Oprescu, Bucuresti, 1961, p. 373-396, fig. 1-18 + 1 pl.

5 Charlea H. Morgan, The Byzantine Pottery of Corinth, vol. XI, Results of Excavations
conducted by the American School of Classical Studies at Athens, Cambridge, Massachussetts,
1942; idem, Corinth. The Byzantine Pottery, Harvard University Press, 1949; David Talbot
Rice, Iranian Elements in Byzantine firt, Mémoires du III-e Congrès International d'art et
d'archéologie iramens, Moscou Leningrad, 1939; idem, The Pottery of Byzantium and the
Islamic World, Studies in Islamic art and architecture in honour of Professor K. A. C. Cres-
well, the Centre for Arabic Studies by the American University in Cairo Press 1965, p. 194-236,
fig. 1-44; idem, Late byzantine pottery at Dumbarton Oaks, p. 209-219, pl. 1-14; CorMa
Nicolescu, Paul Petrescu, Ceramica romeineascei traditionalei (La céramique roumaine tradi-
tionnelle), Bucuresti, 1974, p. 53-54, fig. 31 38, pl. 100-114.

R5zvan Theodorescu, Citeva observalii asupra unor piese de argintdrie din veacul al
XIV-lea. In jurul une continuiteiti artistice balcano-duneirene (Quelques observations sur les
objets d'orfèvrerie du XIV-èrc e siècle. Sur la continuité artistique balkano-danubienne), dans

Studii si Cercetari de Istoria Artei s, 1967, n° 2, P. 145-153; idem, Despre periodizarea si
unele aspecte ale artei metalelor pe teritoriul Ronuintei in secolele IV XIV (À propos de la
chronologie et de quelques aspects de l'art des métaux sur le territoire de la Rounianie aux
IV-e XIV-e siècles), dans le volume Pagini de Veche Arid Romemeascei , Bucuresti, 1970,
p. 71-74, fig. 31, la bibliographie des études concernant ces objets, dans la littérature bal-
kanique.

16 GORINA NICOGLESOU 2

trée 2. D'autre part, l'art byzantin transmis aux maitres autochtones a
survku dans les Balkans et chez nous, longtemps encore après la chute
de Byzance. En mkne temps, grâce au contact de l'art byzantin avec
l'art persan, arménien, arabe, etc., beaucoup de motifs dkoratifs des arts
du Sud-Est européen purement orientaux, atribués parfois à l'époque de la
domination ottomane, sont en réalité beaueoup plus ancieus. Par exemple,
la rose d'Ispahan, la palmette islamique de type « roumi », sont présentes
dans la sculpture, Perduminure et la kramique byzantines dès le XI-ème
sikle. La dkoration en kramique émaillée des monuments avec des
kuelles provenant du monde islamique, émaillées en bleu turquoise ou en
protomajolique, appliquée aux églises de Grke, 3 appartient à l'époque
byzantine. Ce procédé oriental, a gagné le terrain sous différentes formes,
partout dans le monde balkanique et dans les Pays Roumains, du XIII-ème
jusqu'au XV-ème sikle 4. Des motifs dkoratifs comme l'entrelacs, la
tresse, les arabesques, les animaux orientaux, tels que le lion, la panthke,
le paon, etc. 5 apparaissent avant l'époque ottomane dans l'art balka-
nique et roumain 6, par l'intermédiaire du monde byzantin. Une pike tout

fait caractéristique comme le caftan (kavadion) est aussi bien utilisée
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7 Le caftan apparait dans les peintures et les enluminures appartenant aux XII-e XIV-e
siécles dans les zones orientales de l'Empire qui ont été en contact avec le monde islannque.
Les digmtaires byzantins représentés dans la peinture de Kahrié-djami sont vétus de caftan ;
les princes serbes portent aussi le caftan, avant la domination ottomane, voyez Ivan Kova-
cevie, Cpeamocegoena Rotuma BaJwancnux crweena (Die Mittelalterliche Tracht der
Balkanslawen), Beograd, 1953, pl. XVIII, p. II; en Moldavie, le caftan représente le véte-
ment d'apparat des princesses et des boyards tout au long du XV-ème siècle, à l'époque d'Etienne
le Grand, avant l'instauration de la vassalité de l'Empire ottoman, Corma Nicolescu, Isto-
ria costumultn de curte in 7'a-rile Romane in secolele XIV XVIII (I iistcore du costume de cour
dans les Pays Roumains aux XIV-e XVIII-e siècles), Bucuresti, 1970, p. 129-141, fig.
42-50, pl. CXV CXLVIII.

I. Barnea, Elemente de cultura material(' veche rtzseasca si orientalä in asezarea feudala
(sec. X XII) de la Dinogetia (reg. Gala(i), (Elements de culture matérielle russe ancienne
et orientale dans la site féodale des X-e XII-e siécles de Dinogetia), dans le volume Studii
si Referate privind Istoria Romenuei, Bucuresti, 1954, p. 195-227; idern, Byzance, Kiev et l'Orzent
sur le Bas-Danube au XI XI II-e siècles, dans le volume Nouvelles Études d'Histoire, presen-
tees au X-e congres des sciences historiques, Rome Bucarest, 1955, p. 169-180 ; Dimitrie
VIlceanu, Reprezentári zoomorfe pe ceramica din sec. XI de la Duneirea de Jos (Des images
zoomorphes sur la ceramique du XI-eme siécle au Bas-Danube) dans « Studii si Cercetari de
Istorie Veche i, XIII, 1962, no 2, p. 373-386; I. Barnea, Cher die Mittelalterlichen Tierdarstel-
lungen in der Dobrudscha (10.-14. Jahrhundert) dans G Revue des Etudes Sud-Est europé-
ennes », III, 1965, no 3-4, p. 585-610; Corina Nicolescu, La céramigue émaIllée de Moldavie
et le Proche-Orient dans e Studia et Acta Orientalia r, VII, 1968, P. 187-197, fig. 1-9.

3 (LE PROCHE -ORIENT ET LA ICONCEPTILON DWORIATIVE 17

dans le monde byzantin. Chez nous elle a pénetré déjà avant la domina-
tion ottomane 7. Done, il faut bien discerner les éléments orientaux plus
anciens 8 de ceux parvenus par Pintermédiaire des artisans et des négo-
ciants du vaste empire ottoman.

Une autre observation importante c'est le caractère propre de ces
contacts, pour chaque pays. Alème si l'aspect général nous semble tout

fait similaire, il y a toujours des détails, aussi bien que des degrés d'in-
tensité en ce qui concerne l'assimilation de la conception orientale dans le
monde balkanique, par rapport au peuple roumain. Les éléments orientaux
trouvés dans ce vaste domaine du Sud-Est européen, dépassant ses limi-
tes jusqu'à Venise et à la Pologne méridionale, sont très variés, par rap-
port à la capacité d'assimilation de chagne peuple, à la force et au carac-
tère de la culture locale. Dans l'état actuel des recherches, le fait que les
éléments orientaux ont pénétré de façon différente dans le monde balka-
nique et le monde roumain, grâce à toutes autres conditions politiques et
sociales, nous apparait assez claire. Les trois principautés roumaines, la
Valachie, la Moldavie et la Transylvanie, exception faite du Banat, de la
Dobroudja, des villes « rala » Giurgiu, Turnu. et Bräila, étaient seulement
vassales à la Sublime Porte, payant Ponéreux « haradji » et d'autres
obligations annuelles, mais ces pays ont conservé leur classe dominante,
capable de financer les grandes fondations. Les Turcs n'y ont pas introduit
l'islamisme et n'ont pas bâti des mosquées. Les pays balkaniques integrés

l'Empire ottoman ont perdu le pouvoir de leur classe dominante, les
seuls fondateurs ou donateurs sont les grands prélats ; Pactivité artisti-
que est peu à peu réduite aux productions des villes et des villages. Nous
remarquons que l'influence ottomane a été plus marquée dans les pays
sud-danubiens. Elle a pénétré encore plus profondément dans certaines
contrées du milieu rustique, tandis que chez nous elle a atteint surtout la
-vie de cour princière et le milieu urbain. D'autre part, quoique cela nous
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9 Vera Gervers-M6Inar, A Scirospataki Békcilyos Hciz (The Tilde House at Sarospatak),
Folia Archaeologica o, XXII, 1970, p. 183-217, fig. 1-22.

1° Corina Nicolescu, La faience ottomane d' Iznik trouoée dans les Pays Roumains, dans
Faenza s, Bollettino del Museo Internazionale delle ceramiche in Faenza, LII, 1966, fasc.

IVVI, p. 94-102, pl. XXXV XLII; idem, La céramique ottomane d'Iznik des XV I-e
el XV II-e sacks dans les Pays Roumains dans o Studia et Acta Orientalia o, V VI, 1967,
p. 245-251, fig. 1-10; idem, Ceramica otomanei de Iznik din secolele XVI XVII glutei in
..ifoldova dans a Arheologia Moldovei », V, 1967, p. 287-308, fig. 1-15.

11 Magdalena Stanceva, Typcsu y6a.Fuic om Coy5ua (Turkish Faience from Sofia),
dans o Izvestia na arheologiskaia Institut », XXIII, 1960, p. 111-144, pl. XI XIV, fig.
1-97. À l'occasion d'une visite dans le château fort de Smeredevo, grAce à la gentillesse de
M. Arch. B. Pavlovié j'ai vu des tessons de faience d'Iznik, trouvés dans les fouilles archéolo-
gigues, en vue de la restauration du monument.

Corina Nicolescu, Quelques tissus orientaux dans les collections roumaines, dans « Bulle-
tin de liaison du Centre International d'Étude des textiles anciens s, 29, 1969, p. 27-75, fig.
1-19 (L'analyse technique des tissus a été réalisée par M. Prof. Gabriel Vial); idem, Les tzssus
orientaux dans les Pays Roumains (XV I-e el XV II-e siècles), dans Actes du premier Congrès
International des Etudes Balkaniques et Sud-Est europlennes, Sofia, 1970, p. 927-952, fig.
1-22; idem, 'storm costumului de curte in reirzle .Romane. Sec. XIV XVIII (Histoire du
costume de cour dans les Pays Roumains. XIV-e XVIII-e siècles), Bucuresli, 1970, le cha-
pitre sur les tissus orientaux, p. 51-65, cat. n 25-44, p. 195-207, fig. 9-11, pl. XLI LXX.

18 'CIORINA NICIMESOU 4

semble paradoxal, une autre conséquence de cette situation politique et
sociale différente, est la grande diffusion des objets de luxe très chers,
provenant des fameux ateliers de l'Empire ottoman, dans les Pays Rou-
mains. Dans le territoire roumain, aussi bien qu'en Hongrie, c'est la classe
dominante qui a utilisé les belles plaques d'Iznik pour le décor des
intérieurs des palais et résidences princières et les tissus de Brousse pour
les vêtements d'apparat.

On a publié récemment les importantes déeouvertes de Sárospatak,
où la salle de réception du château a été embellie sous le prince de Tran-
sylvanie Georges Rakotzy Ier 9. En Roumanie, on a trouvé des plaques
d'Iznik, en grand nombre, surtout ù, la cour princière de Iassy. Des car-
reaux semblables ont été trouvés à la cour de Suceava, restaurée pendant
le règne du prince Vasile Lupu, à la même époque que celle de Iassy et
en Valachie, dans les résidences de Bucarest et de Tirgoviqe. Encore plus
nombreux sont les plats, les pichets et les bols de faience d'Iznik, décou-
verts partout dans les cours princières ou les maisons de boyards, tandis
que dans les Balkans on a les découverts seulement à Sofian et à Smeredevo.
Les luxueux tissus, appartenant au samit, des soieries ou des velours en
soie brochés de fil d'or kemha » et « gatma » se sont conservés en
grand nombre dans les trésors des monastères et des églises de la Valachie,
de la Moldavie et de la Transylvanie. Ces tissus étaient utilisés pour les
vôtements des princes, des boyards et des prélats 12. Le patriciat des villes
de la Transylvanie, d'origine saxonne, aussi bien que les riches négociants
roumains de Valachie et de Moldavie s'habillaient avec les mêmes tissus.
Les tapis apportés surtout de l'Asie Mineure ont joué un rôle important
dans les palais et les maisons. Ils se sont conserves en grand nombre sur-
tout en Transylvanie dans les églises évangéliques, où ils ont été offerts
par les riches négociants saxons de Bra§ov, Sibiu, Media, etc.

Une autre observation, résultant de l'étude des objets trouvés dans
les pays balkaniques, en Hongrie et chez nous, se rattache à l'origine des
motifs orientaux, assimilés par l'art du Sud-Est européen.
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13 Georges I. BrAtianu, La mer Noire des origines a la conguete ottomane, Monachii, 1969,
dans <I Acta Historica », tome IX, p. 155-253; Barbu T. Cimpina, Despre rolul Genovezilor
la gurile Dunärzi in secolele XIII XV (Le rôle des Génois aux bouches du Danube aux
XIII-e XV-e siècles), dans a Studii o, VI, 1953, p. 192-236; p. 79-119.

14 Des tissus orientaux appartenant à cette première étape (XIII-e XV-e siècles)
n'ont été pas conserves dans les collections roumaines.

15 Parmi les matériaux très divers, appartenant à différentes étapes, trouvés A la fin du
siècle passé à Maurocastron (Bielgorod, URSS), il y a encore des tessons de porcelain chinois,
céladon. Quelques fragments découverts à l'occasion des fouilles archéologiques entreprises
en 1936, ont été conserves dans la collection d'Art compare de Bucarest.

16 Des petits tessons en céramique de Milet ont été trouvés parmi la poterie érnaillée
locale de tradition b3zantine du XV-e siècle, à l'occasion des fouilles archéologiques entreprises
aux monasteres de Poutna et de Neamt, en Moldavie. Ils ne sont pas encore publiés.

Verena Han, Humapaupanu npeamemu XVI u XVII cmortoeba ua Opyuazoaop-
egus manacmupa (Objets incrustés du XVI-e et XVII-e siecles, dans les églises des monas-
tères de la Frugka Gora), Matitza Srpska, I, 1965, p. 145-158, fig. 1-6; idem, 1/Inmap-
auuja nanoapynjy neinzne nampujapuluie XVIXVIII aujex (Intarsia in the Balkan area
under tie jurisdiction of the Patriarchate of Pee. XVI XVII1e), Novi Sad, 1966, 158
p. + 92 fig.

5 LE PROCHE4XRIENT (ET LA CONICEPTITCYN DECORATIVE 19

Comme nous l'avons déjà souligné, si la culture byzantine a assuré
tout au long du Moyen Age la continuité spirituelle de la civilisation gréco-
romaine, sous sa nouvelle forme chrétienne, dans l'Europe du Sud-Est,
l'Empire a contribué en mème temps à l'enrichissement de la conception
décorative hellénistique, avec des motifs arabes, persans, arméniens,
géorgiens, etc. C'est un fait déjà bien connu que cette influence devient
de plus en plus forte surtout après Piconoclasme, étape correspondant d'un
côté à la diffusion de la culture islamique dans le bassin de la Méditerra-
née, de l'autre à la création des Etats balkaniques et aux premières for-
mations politiques de type Modal, roumaines. C'est aussi la plus florissante
époque de la Grande Arménie. Par ailleurs, nous devons attirer l'atten-
tion sur le rôle très important joué par le commerce entrepris dans le bas-
sin de la mer Noire, un peu plus tard, à partir du XIII-ème siècle, par
les négociants gén.ois et vénitiens 13. C'est, bien sôr, grace aux commerçants
italien.s qu'ont pénétré chez nous les marchandises dites « tartares »,
comprenant les tissus de Damasc, le sandal, le « becheran » 14, des porce-
laines vert céladon 15, la faïence de Milet," etc. Nous considérons que pour
la circulation des produits orientaux vers l'Europe du Sud-Est, il faut
accorder une place à part aux artisans et négociants arméniens, dont
la diaspora après la conquête turque, a joué un rôle important dans les
villes maritirnes de la mer Noire, en Pologne et en Moldavie, aussi bien
que dans le monde balkanique. On doit distinguer les influences orientales,
parvenues par la voie des pays occidentaux. Nous pensons aux éléments
orientaux de l'art roman, fatrés chez nous et dans le monde balkanique,
de m'ème que les techniques et les motifs arabes, existants dans l'art des
meubles de la Yougoslavie de Sud, arrivés de l'Italie par les vines de la
côte dalmate 17. Done, en analysant les so-arces de l'influence orientale dans
le Sud-Est européen, nous pouvons discerner deux grandes directions

a) Une vole directe, grace aux contacts avec les peuples du Proche-
Orient par l'intermédiaire de la mer Noire et l'établissement de petits
groupes orientaux d'Arméniens, de Turcs et de Tartares dans l'Europe
de Sud-Est.
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Bojana RadojkoviC, Typcno-nepcujcnu ymuzfaj ea cpncne Ymemnunne aaname
XVI u XVII eera (Les influences turco-persanes sur les métiers d'art serbes aux XVI-e et
XVII-e siècles), Matitza Srpska, 1965, 1, p. 119-141, fig. 5 - 29; idem, Cpncna
mapcmeo XVI u XVII eesa (L'orfévrerie serbe du XVI-e et XVII-e siècles), NOVi Sad,
1966, fig. 51, 57, 60, 62-64, 68-70, 75-76, 96, 110, 114-116, 120, 127, 131-132, 134,
146-147, 151; Dimitr Drumev, 3a nanou mamapcnu namemnuuu om Ifunpoeuu (Sur
quelques monuments d'orfèvrerie de Ciprova6), dans e Izvestia na Instituta za Izobrazilelni
Iskustva 6, V, 1962, P. 73-87, fig. 1, 9-10; Géza Féher Jun., L'influence turque sur les
arts décoratifs populaires hongrois, dans Atti del secondo Congresso Internazionale di Arte
Turca, Napoli, 1965, p. 119-122, pl. LXI - LXVI, fig. 1-16; Z. Jant, HaaamucKu
Atenmu y cpnckoj npumemne ymemnocmu (Eléments islamiques dans les livres serbes) dans
e Zbornic Muzeja Primenien Umetnosti 6, 5, 1959, p. 27-43.

19 H. Stänescu, Monumente musulmane civile si religioase din orasul Braila (Monuments
musulmans civils et religieux de la ville de Braila), dans e Studii si Cercetäri de Istoria Artei 6,
III, 1956, 1-2, p. 298-318, fig. 1-26.

20 CORINIA NI cor..zscu 6

b) Des voies indirectes, d'un côté par l'intermédiaire du monde by-
zantin, de l'autre par Venise et l'Italie méridionale.

Un autre aspect de notre etude se réfère aux matériaux qui sont
marques par le small oriental et dont nous devons distinguer deux grands
groupes : le premier comprenant les ceuvres apportées par les négociants
et qui ont servi de sources d'inspiration, et le second forme des ceuvres
créées par les maltres orientaux établis dans les pays du Sud-Est européen,
venus de l'Empire ottoman ou par les artistes autochtons 18.

Comme nous l'avons déjà signalé, les récentes découvertes archéolo-
gigues et les recherches dans les collections des monastères et des musées
nous ont beaucoup aide à mieux connaitre le premier groupe. Un « corpus »
commun realise par tous les chercheurs de ce domaine, comprenant
tous les objets orientaux d'intérêt historique, sera d'une grande utilité
pour mieux éclaircir les rapports du Sud-Est européen avec l'Orient.
A present, grace aux etudes monographiques, nous disposons d'informa-
tions plus complètes concernant le premier aspect. Il nous manque encore
de telles etudes sur les aspects communs ou particuliers de la conception
ornementale des peuples balkaniques et du peuple roumain par rapport
au Proche-Orient.

En étudiant le processus d'assimilation des elements orientaux et la
façon dont ils se sont concretises dans l'art du Sud-Est de l'Europe, on
doit préciser certaines constatations

a) La penetration de l'architecture ottomane à caractère religieux
est évidente, surtout dans les pays balkaniques où la tentative d'islami-
sation a été assez forte. Chez nous, les monuments voiles au culte islami-
que se trouvent seulement en Dobroudja ; ils ont existé aussi dans les
villes « raya » du Danube (Giurgiu, BrAila)19 et clans le Banat (Timioara,
Lipova). Dans les pays balkaniques, comme chez nous, l'architecture
rurale est restée traditionnelle, prehistorique. Dans les villes s'est conservée
la maison de type hellénistique, devenue byzantine. La maison dite bal-
kanique, qu.'on peut admirer encore en Bulgarie (Nessebar, Sozopo 1
Burgas, Tirnovo, etc.), dans le Sud de la Yougoslavie à Ohride,
en Grèce (Epire, Thessalie de l'Est, etc.) représente en réalité la survi-,
vance tardive de celle byzantine. Elle a été enrichie par la decoration sculpt&
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20 Pelekanidis St.N llanos, Die Kunstformen der nachbyzantinischen Zeit un Nordgrichis-
chen Baum, dans le volume Kunst und Geschichte in Sudosteuropa, Recklinghausen, 1973,
P. 125-136, pl. 98-109.

21 Paul Smdrdndescu, Casa Melik (La maison Melik) dans « Buletmul Comisiurni Monu-
mentelor Istorice o, 1931, fasc. 69, p. 137 ; Rodica INIAnciulescu, Casa Mehl: (La maison Melik)
dans « Buletinul Monurnentelor Istorice 1970, fasc. 4, p. 69-70, fig. 1-3; Ruxandra Ionescu,
Observalzi privind ornamental ia sculptatei in lernn de la Casa Hagi Prodan (Observations con-
cernant l'ornementation en bois de la maisun Hagi Prodan, dans o Buletmul Monumentelor
Istorice n, 1970, 4, p. 57-60, fig. 1-3; Constantin Joja, Despre arlzitectura civilà a Tirgovis-
lei in secolele XVIII si XIX, (Sur l'architecture profane à Tirgoviste aux XVIII-e et XIX-e
siècles), dans « Studn si Cercetdri de Istona Artei o, Seria Arta Plasticd, tome 19, 1972, 1,
p. 55-65, fig. 1-19.

22 Grigore Ionescu, Istoria arhitecturii in Rorminza (Histoire de l'architecture en Roma-
nie), Bucuresti, vol. II, 1965, p. 119, fig. 79, la maison du monastère de BrAncoveni ; p. 129, fig.
80, la maison princière du rnonastère de Plumbuita-Bucarest ; p. 126, fig. 85, le palais des
métropolites de Bucarest ; p. 130, fig. 89, la résidence princière de Constantin BrAncoveanu du
monastère de Hurez ; p. 135, fig. 93, la maison princière de la famille Mavrocordat du monas-
tère de Väcdresti-Bucarest, etc. ; pour tous les héritages byzantins de l'architecture des palais
princiers en Valachie et en Moldavie, N oir aussi Corina Nicolescu, Case, conace si palate romd-
nesti (Maisons, manoires et palms roumains), (sous presse).

23 St. Pelekanidis, op. cit., p. 132.
24 St Bals, Vechi locuinfe boieresti din Gorj (Anciennes habitations des boIards de

Gorj), dans « Studii i Cercetäri de Istoria Artei », 1954, I, 3-4, p. 83-95, pl. 84-88, 94; Radu
Creteanu, Culele si casete trildrite de pe Valea Motruluz (Les o kulás et les maisons fortifiées
de la Vallée de Motru), dans o Monumente i Muzee o, I, Bucuresti, 1958, p. 93-114, fig. 1-32;
idem, Culele din Rorrui nia (Les o kulas o de Romanic), Bucuresti, 1969, 52 p. + 43 fig.
Iancu Atanasescu, V. Grama, Culele din Oltenia (Les kulds " d'Olténie), Craiova, 1974,
176 p.+61 fig.

25 Les plus caractéristiques monuments de Valachie, qui ont conservé la décoration
murale exécutée en plAtre, jadis colorée en bleu cobalt et rouge cinabre sur fond d'or, sont le
palais du prince Constantin BrAncoveanu de Potlogi (1698) et la chapelle de la famille Canta-
cuzène de Fundenii Doamnei A Bucarest. Tout ce décor est évidemment inspiré par les enlu-
minures persanes. Cette décoration était généralisée aux XVII-e et XVIII-e siècles en Valachie,
surtout dans les riches maisons princières et leurs chapelles. Pour le décor de Potlogi von.

7 LE PROCHE-ORTEINT !ET LA ICOMOEPTION DECORIATINE 21

ou peinte dans les pieces principales, decoration qui porte l'empreinte
de l'influence orientale 20 En Roumanie, ce type de maison a été diffuse
surtout dans le milieu urbain, où il s'est très peu conserve à cause des
transformations profondes dans les villes roumaines, des la première moitié
du siècle passé 21. Certains elements de Parchitecture des palais princiers
et des maisons des boyards, comme l'utilisation de la coupole, la distri-
bution de l'espace intérieur, les matériaux de construction, etc. représen-
tent la même survivance tardive byzantine, que nous connaissons par
Pétude des baiments religieux 22

Dans le monde balkanique, aussi bien qu'en Roumanie, s'est repan-
due un autre type d'habitation d'origine byzantine « kula », la maison-tour
fortifiée, survivance d'un système moyenAgeux, qui s'imposait au patri-
ciat grec (les archontes) ou aux petits boyards roumains, à cause des con-
ditions instables de la vie au.x XVIII-ème et au début du XIX-ème
siècles. Des bâtisseurs renommés de Macedoine ont répandu partout ce
type de maison 23, meme au Nord du Danube, en Petite Valachie (Olténie)24.
Nous pouvons mettre ce fait en [relation avec l'afflux des négociants
roumains de Macedoine, établis à cette époque à Cralova, à Bucarest, etc.

Dans la decoration intérieure de différents types d'habitation bour-
geoise ou nobiliaire, balkanique ou roumaine, il est intéressant à remarquer
l'adaptation des motifs de l'art appliqué - céramique, broderie, tissus,
orfèvrerie, etc. - à la peinture murale 25 ou au lambrissage des plafonds
ou des murs.
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t. Bals, Palatal de la Potlogi (Le palais de Potlogi), Bucuresti, 1968, fig. 16, 20, 25, 30-31'
Les premiers vestiges illustrant ce type de decoration intérieure des maisons princières ont été
trouvés par V. Dräghiceanu, à MAgureni, la maison du prince Constantin Cantacuzino, bAtie
vers 1660; voir Virgil DrAghiceanu, Casa Cantacuzinilor de la Milgureni (La maison des Canta-
cuzènes à Mägureni), dans « Buletinul Comisiumi Monumentelor Istorice », 1924, fase. 39,
p. 32, fig. 30.

26 Al. Tzigara-Samurcas, Evoluarea scoarfei olteneqti (L'évolution du tapis d'Olténie),
Bucuresti, 1942; idem, Tapis roumains, Paris, s.a. ; P. Petrescu, P. H. Stahl, Scoarfe romci-
neqtz (Tapis roumains), Bucuresti, 1966.

27 Une certaine forme de « bol » oriental est fréquente dans le monde balkanique, rea-
lisée en argent doré, parfois émaillé, voir l'étude de Zamit Z. Kosay, Macaristanda lurk kuyum-
culuk yadigarlari dans « Turk Etnografya Dergisi s, 1964-1965, VII-VIII, 1966, p. 22-37,
pl. XVI - LXVII, fig. 1-94; Fehér Géza, A Magyar Nemzeti Múzeum hódoltság kori ezust-
észéi (Les coupes d'argent des temps de la domination ottomane conservées au Musée Natio-
nal Hongrois), dans « Folia Archaeologica s, XVII, 1965, p. 169-199, fig. 58-78. Dans les
collections roumaines 11 y a seulement deux pieces de cette catégorie, Corina Nicolescu, Argin-
Leiria laic(' i religioasei in Ta rile Romiine (Sec. XIV - XIX) (L'orfèvrerie laique et religieuse
dans les Pays Roumains. XIV-e - XIX-e siècles), Bucuresti, 1968, p. 94, catalogue 65-66,
fig. 51-52. Pour des coupes semblables trouvées en Serbie, voir l'étude de Bojana Radoi-
kovie, CpncRo mamapcmeo XVI u XVII eega (L'orfèvrerie serbe aux XVI-e et XVII-e siècles),
Novi Sad, 1966, fig. 44, fig. 59, 62-63, 68-70, 147-148, 200-201. Pour les mêmes coupes
travaillées dans le centre d'orfèvrerie bulgare de Ciprovci, voir l'étude citée de D. Drumev,
Sur quelques monuments d'orfèvrerie de Ciprovci (en bulgare), fig. 1 et 1 a.

" Dobrila Stojanovie, 37.ntemuwinu ee3 y C p6uju oa xiv ao XIX Gene (La broderie artisti-
que en Serbie du XIV-e au XIX-e siècle), Beograd, 1959, fig. 35-36, cat. 51, 53; fig. 50, cat-
60 ; fig. 71, cat. 98; idem, Broderia artisticd la Sirbi (La broderie artistique chez les Serbes),
Bucuresti, 1973, cat. 42, cat. 17, cat. 19; Pauline Jonhstone, The Byzantine tradition in church
embroidery, London, 1967, fig. 22-23, 67-70, 91; Corina Nicolescu, Broderiile orientate
in colecliile metniistirilor Putna Sucevila (Les broderies orientales dans les collections des mo-
nastères de Putna et de Sucevita), communication presentee au premier symposium de l'Asso-
elation des Etudes Orientales de Roumanie, Constanta, novembre 1970.

22 OORINA NICGLESOU 8

L'assimilation de la conception orientale par la composition,
est évidente surtout dans le décor des tapis. En orfèvrerie, en broderie
et meubles on remarque la tendance de couvrir par des motifs floraux tout
le champ de la composition ou de disperser des motifs fragmentaires
autour des figures, souvent à caractère religieux (les couvertures de livre,
les broderies liturgiques, etc.). Certains tapis balkaniques et les tapis du
Banat ou d'Olténie 28, ont adapté la composition intégrale des tapis de
prière provenant d'Asie mineure. En Moldavie, quoique l'influence orien-
tale soit assez puissante, elle a d'autres sources que les tapis turcs, et
l'évolution du tapis de grandes dimensions derrivant de 'dicer » est encore
plus lente.

L'adaptation des formes orientales pour les objets en cuivre on
en argent doré 27 La première catégorie est répandue partout dans le
monde balkanique, tandis que chez nous on en trouve seulement en Do-
broudja et le long du Danube. Assez rarement on observe une fusion entre
les formes en métal et celles de la poterie, qui sont évidentes dans les
Balkans et chez nous, toujours au Sud de la Valachie. Elles ont pénétré,
aussi en Hongrie.

Reproduction dans les anciens techniques byzantines de nouveaux
motifs décoratifs persans ou turcs 28 Ce processus est utilisé dans la bro-
derie, chez nous, en Serbie et en Grèce, pi' la décoration des broderies
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Fig.1 Motifs de type hatayl sur un voile de porte dia-
<male, offert par le prince Vasile Lupu au monastere Trois

Hiérarques ) de Iassy, 1639. Musée d'Art de Bucaresl.
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Fig. 2 Detail d'un lutrin sculpté et dore. Motifs de type o ha-
tayl Monastère de MoldoviLza (Suceava). Début du XVII-eine

sieele.
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Fig. Ornement de type o routni
Voile des portes imperiales de l'église de
Stilne§ti (VlIcea). 1602-1607. blusée

d'Art de Bucarest.

ments liturgiques, qui se sont conservés en grande quantité dans les monas-
tères roumains de Poutna, de Sucevitza, etc., en Gièce (Musk Benaki),
au Mont Sinai, etc.29

e) L'introduction des matériaux et techniques nouveaux, provenant
de l'Orient ". Par exemple les fins tissus transparents, en coton ou en

29 Idem, Tissus de tradition byzantine dans les collections roumaines, dans o Bulletin du
Centre International d'Etude des textiles anciens o, Lyon (sous presse).

20 On trouve une quantité des pieces de vétements et utilisees pour la decoration des
intérieurs dans les collections des musées de Bulgarie, Yougoslavie et Albanie. En Roumanie,
les broderies utilisant le point turc et les fins tissus orientaux se sont répandus surtout au
XVIII-e et au debut du XIX-e siècle. Les collections du Alusée d'Art de Bucarest, ainsi que
les collections des monastères de Putna, Sucevita, Secu, Agapia, Dintr-un Lenin, etc. posse-
dent des tissus brodés de cette categorie, qui ne sont pas encore publiés.

9 LE PROCHE-ORIENT ET LA CONCEPTION DECORATIVE 23

religieuses appartient au style « mural. » ou des « quatre fleurs » ottomans.
Le samit byzantin, une sorte spéciale de tissu en soie brochée de fil d'or
a 6-0 produit par les ateliers de Brousse, mais on a complètement changé
la conception décorative introduisant des flews, l'ogive persane dans
forme des motifs, les étoiles ou les tiges de types « roumi », et aussi les
motifs d'origine chinoise, dits de type « hatayi ». Dans le mème group°
s'inscrivent les tissus historiés, à caractère religieux destinés aux vète-

s.

la

www.dacoromanica.ro



24

Fig. 4 Motifs turco-persans sur l'orfèvrerie produite A Kos-
sovo et Metohia, Serbie. XVI-ème siècle. a) Coupe, église patri-
arcale de Pee; b) Coupe, Musée d'Ethnologie de Skoplie ;
c) Reliure d'Evangéliaire de Pierre de Smeredevo. 1540, Musée
d'Eglise serbe de Belgrad ; d) Coupe, église patriarcale de Pee.
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Fig. 5 Motifs turco-persans sur un
hanap d'Eger (Hongrie). XVI-ème

siècle.

La tendance d'abstraction, évidente surtout dans le décor des
meubles sculptés au XVI-ème siècle, chez nous et en Yougoslavie.Mais
en méme temps nous avons signalé l'apparition du naturalisme turco-
persan, manifesté par la présence des fleurs dans la decoration des monu-
ments d'architecture, en broderie, orfèvrerie, etc.

L'orientalisation de certains motifs byzantins comme le rinceau
avec la palmette, devenu plus tard dans Part seldjoucide le motif « round. »,
si fréquent chez nous clans le décor sculpté de la façade du monastère

Verena Han, op. cit.

11 LE pRaci-TE-ORTEXT ET LA CONCEPTION DECORATINE 25

soie travaillés en Syrie, le point turc en broderie, la technique de la bro-
derie double face, l'intarsia en nacre et en ivoire, pour la décoration des
meubles ".

f) Le remplacement de la conception figurative de tradition byzan-
tine par la conception decorative islamique, tendance plus accentuée
dans l'art roumain, vers la fin du XVII-ème siècle et le siècle suivant.
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a d
Fig. 7 Motifs turcs de type o roumi o sur l'orfèvrerie serbe et roumaine. XVI-e XVII-e
siècles. a) Reliure de Pierre de Smeredevo. 1540, Musée de l'Eglise serbe de Belgrad; b)
reliure de Jean Golia, 1576. Musée d'Art de Bucarest ; c) panagiaire de Moldovitza. Trésor

du monastère de Poutna ; XVI e siècle ; d) plat du monastère de Soucevitza. 1619.

dC

Fig. 6 Motifs turcs de type o roumi * sur l'orfévrerie bulgare de Vratza. XVII-e XVIII-e
siècles. a) Calice, 1628, Métropolie de Vratza ; b) Reliure d'un livre, maitre Mavrodi de Vratza,
1600; c) reliure d'une icdne ; d) bracelet.
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Fig. 8 Detail de façade. Motifs de type turco-persans realises en stuc. Eglise de Fundenii-
Doamnei de Bucarest. 1699.
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F ig. 9 Detail de façade. Motifs turco-persans. Eglise de Fundenii-Doamnei, Bucarest. 1699.
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32 Bojana Radojkovie, Les influences turco-persanes sur les metiers d'art serbes au XV I-e
et XV II-e siècles (en serbe) dans o Matitza Srpska i, I, 1965, P. 119-141, fig. 5-29; André
Grabar, Influence musulmane sur la decoration des manuscrits slaves balkaniques, dans # Revue
des Etudes Slaves *, XXVII, 1951; voir aussi le catalogue de l'exposition La Miniature en
Yougoslavie, organisée par le Musée des Arts et Métiers de Zagreb en 1964, sous le titre
Minijatura u Jugoslavzji, Zagreb, 1964, fig. 101-104, 106, 115; CorMa Nicolescu, Miniatura
si ornamentul ceiriii manuscrise din Tärzle Romilne. Sec. XIV XVIII (L'enluminure et l'orne-
mentation des livres manuscrits dans les Pays Roumains. XIV-e XVIII-e siècles), Bucuresti,
1964, catalogue de l'exposition avec ce théme organisé A Bucarest par le Musée d'Art, fig. 20-21,
27, 34, 41-43; R. Ettinghausen, Near Eastern book covers and their influence on European
bindings, dans « Ars Orientalis » III, 1959, fig. 17, 19; Gr. Ionescu, Les rapports de l'architec-
lure roumaine medzévale avec Part des pays balkaniques et du Proche-Orient dans Actes du
premier congrès international des ¿ludes balkaniques et sud-est europiennes, vol. II, Sofia,
1969, p. 967-1000, fig. 1-29; Féher Géza jun. L'influence turque sur les arts dicoratifs popu-
laires hongrois, dans Atti del secondo Congresso Internazionale di Arte Turca, Napoli, 1965,
p. 119-122, pl. LXI LXVI, fig. 1-16.

28 CORINA NaCOLESCU 14

d'Arge, aussi bien que dans Porfèvrerie et les eniuminures. Des motifs
semblables sont répandus dans les mêmes domaines en Serbie 32.

Nous n'avons pas en l'intention d'épuiser les compliqués aspects
des relations artistiques entre le Proche-Orient et le monde du Sud-Est
européen ; notre but est de signaler seulement la richesse des ceuvres d'art,
qui attestent ces contacts.
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L'« ARB RE DE JESSÉ» DANS LA PEINTURE SUD-EST EUROPÉENNE

ESSAI D'UNE NOUVELLE INTERPRÉTATION ICONOGRAPHIQUE DU TYPE
DES «ARBRES DE JESSÈ » DU XVI-e SIÈCLE EN MOLDAVIE ET DES EXEMPLAIRES

SUD-EST EUROPÉENS QUI S'Y RATTACHENT*

AURORA M. NASTA

A partir du XIII-e siècle, le thème de l'« Arbre de Jessé » apparait
clans la peinture murale des pays sud-est européens. Les nombreux ele-
ments iconographiques de ce theme présentent des variations qui parvi-
ennent dans certains cas à constituer des types différents. Celui qui nous
intéresse dans eette etude apparait avec une riehesse unique dans la pein-
ture extérieure des églises de Moldavie au XVI-e siècle, à l'église de Probota
(1532), de Saint Georges de Suceava (1534), de Homor (1535), de Saint
Démètre de Suceava (1536-1537), de Moldovita (1537), de Voronet
(1547) et de Sucevita, (1601)2. Mais comme les exemplaires de Moldovita,
de Voronet et de Sucevita sont les seuls entièrement conserves nous avons
limité notre analyse aux « Arbres de Jessé » peints à l'extérieur de ces
églises3.

* Version amplifiée de la Communication présentée au III6me Congrès International des
Etudes du Sud-Est Europeen, Bucarest 4-10 septembre 1974.

1 Toutes les églises peintes sous le règne du prince Petru Rares, dans la premiére moitié
du XVI-e siècle, ont reçu une peinture extérieure qui développait le même programme icono-
graphique où l'o Arbre de Jesse s était inclu. Mais cette peinture a disparu entièrement ou
partiellement dans quelques monuments. Voir à ce sujet : Sorin Ulea, L'Origine et la signifi-
cation idéologigue de la pezniure extérieure moldave (I), dans i Revue Roumaine d'Histoire s, II,
(1963), 1, p. 29-71 ainsi que l'étude du méme auteur sur la pemture exterieure des églises de
Moldavie dans Istoria Artelor Plastice in Romania, vol. I Bucuresti, 1968, p. 366-367.

2 La date de la peinture de Sucevita est controversée. A. M. Musicescu et M. Berza,
Ma' nastirea Sucevita, Bucuresti, 1958, considèrent que cette peinture a été exécutée sous
le regne de Ieremia Movilä (1595-1606). Sorin Ulea, Datarea ansamblului de picturci de la
Sucemla, dans Omagiu lui George Oprescu, Bucuresti, 1961, p. 561-566, prouve, en analysant le
tableau votif, , que la peinture est de 1601. Pr. Victor Bratulescu, Pictura Sucevifei si data-
rea ei N Mitropolia Moldovei si Sucevei » XL (1964) n° 5-6, p. 206-228 propose la date de
sept. 1595-22 juillet 1596. Nous optons pour les conclusions de Sorin Ulea.

3 A Probota, toute la peinture extérieure a été recouverte d'uhe couche de chaux,
enlevée lors de la dernière restauration, mais la decoration du mur sud a perdu ses couleurs,
ses inscriptions et ne présente dans l'o Arbre de Jesse s peint sur ce mur, que le contour assez
faible des scènes et des personnages. Sur la photo que j'ai prise, on peut tout de même dis-
cerner qu'il est du méme type que celui de Voronet.
A Saint Georges de Suceava, le theme est en meilleur état qu'A Probota, 'Dais la partie inférieure

Jesse ainsi que la partie supérieure de droite sont presque
L'église de Saint Démètre de Suceava présente un o Arbre de Jesse o encore plus efface que celui
de Probota.
A l'église de Homor enfin, il n'y a que les trois zones supérieures de ce théme qui sont bien
visibles et présentent les memes scènes qu'A Voronet le reste ayant complètement disparu
A cause des intempéries, le thème occupant A Homor une partie du mur nord.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 29 44, BUCAREST, 1976
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4 Nous avons limité notre choix A ces monuments, car les Arbres de Jesse o serhes sui-
vants ne présentent pas le type qui nous interesse : celui de l'église de Sault Achilléos à Anlje,
(1296), a une redaction réduite et la structure dendrologique ne présente pas un tronc en
medallions. Le feuillage est en acanthe et le tronc sort des lombes de Jesse.

Arbre de Jessé » de Notre Dame Ljeviska de Prizren (1309) peint dans l'exonarthex ouvert,
sur la vofite et les murs A gauche de l'entrée, présente deux Arbres », l'un ayant le Christ
et l'autre la Vierge au sommet, dans une composition qui ne se rapproche pas du type
de Moldavie. A Matejj, dans le narthex de l'église de la Sainte Vterge (1340 1350), le
thème présente une redaction réduite A un tronc avec 5 medallions, qui sort des lombes de
Jesse, et A des rinceaux avec des personnages seulement. Le feuillage est d'acanthe.
Lors de notre voyage en Yougoslavie, une visite aux monastéres de Illormr.a (1577-1578) et
de Orahovila (1594) n'a pu avoir lieu, ma's la description de l'a Arbre de Jesse » de Oraho-
vita faite par le professeur Sreten Petkovie dans son etude, Zidno slikarstvo na podruciu Peéke
partriachie : 15,57-1614, Novi Sad, 1965, n'y indique pas la presentation de scenes. Il n'intéresse
done pas notre etude présente.
Nous tenons A remercier h nouveau le pr. Sreten Petkoviè pour avoir mis A notre disposition
des photos détaillées ainsi que des esquisses de l'o Arbre a de Moraèa pour servir A notre
etude. La datation des « Arbres » serbes est basee sur les etudes : Petkoviè, Vlad. R., La petn-
ture serbe du illoyen-dge, Beograd, 1930; V. J. Djuriè, Sopo6ant, Belgrade, 1963; Richard
Hamann-Mac Lean und Horst Hallersieben, Die Monumentalmalerei in Serbien und Mahe-
donzen vom. 11. bis =um fruhen 14. Jahrh. Giessen, 1963 ; Sreten Petkoviè, op. cit.; David Talbot
Rice, Fresques médiévales en Yougoslame, Paris, 1963 ; Millet-Frolow, La punture du mogen-
dge en Yougoslavie (Serbie, Macedoine et Montenegro), fase. IV, Paris, 1969.

Nous ne citons aucun # Arbre de Jesse i de Bulgarie, car des deux généralement men-
tionnes A l'époque qui nous interesse, celui de Tcherven (XIV-e siècle) est assez détériore et
celui de Saint Pierre et Paul de Tirnovo (XV-e siècle) n'a pas été accessible, car les travaux de
la restauration du monument avaient commence lors de notre voyage A Tirnovo en 1972. Les
Arbres » du refectoire du monastére de Baélzovo et de l'église de la Natunté it Arbanassi

sont du XVII-e siècle.
La documentation sur les monuments de l'Albanie à cette époque ne nous a pas été

accessible.
5 Refectoire de la Lavra v. Chatzidakis. M. Chatzidakis, dans Recherches sur le

petntre Théophane le Crétots, dans # Dumbarton Oaks Papers o n° 23-24, 1969-1970, p. 319,
320, 327, suppose que le Réfectoire de Lavra a été peint par Théophane A. une date inde-
terminable et que la date de 1512 (ou 1522) ... s'avere impossible A cause de leurs affi-
nités ides peintures/ avec l'iconographie spéciale de Théophane o (p. 320).

30 AITRORIA NIASTA 2

Le type iconographique de l'«Arbre de Jessé » présente, dans ces
trois monuments, un arbre stylisé, dont la racine est Jessé ; le tronc est
formé par une succession de 8 médaillons, dont le dernier présente le
Christ et constitue le falte de l'« Arbre ». De chaque médaillon central,
partent, des deux côtés, des branches en rinceaux qui contiennent 19
scènes et des personnages isolés. Cette rédaction du thème perd son am-
pleur après 1601, ce qui a exclu de notre étude les exemplaires roumains
postérieurs.

Guidés par le type iconographique de Molda,vie au XVI-e siècle, nous
avons essayé de trouver parmi les « Arbres de Jessé » sud-est européens
les exemplaires du même type iconographique parus jusqu'en 1600
ce qui nous a déterminés à en rapprocher les « Arbres de Jessé » serbes

de l'église de la Sainte Trinité de Sopaani (1263 1268)
du monastère de De6ani (1335-1350)
du monastère de Moraka (1577-1578)4

et les « Arbres de Jessé » grecs
de l'église des Saints Apôtres (Salonique) (1315)
du réfectoire de Lavra, Mont Athos (1512)
du monastère de Dochiariou, Mont Athos (1567-1568)5
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Pour l'église des Saints Apôtres à Salonique, v. Andre Xyngopoulos, Les fresques des
Saints Apôtres à Saloruque, dans Art et Societe cl Byzance sous les Paléologues. Actes du Colloque
organise par l'Association Internationale des Etudes Byzantines, Venise, Sept. 1968. Venise,
1971, p. 85 89.

En ce qui concerne les autres o Arbres o grecs, celui du monastère de la Pana ghia Mavrio-
tissa de Castoria (1225-1230, d'après Nicholas Moutsopoulos, Kastoria. Panaglua Maorio-
tissa, Athenes, 1967, en grec, avec résumé en anglais) présente un type dendrologique special,
sans rinceaux, et une redaction très réduite, qui présente encore Salomon et David adossés au
tronc, la Sainte Vierge avec l'enfant Jesus au sommet de l'« Arbre o et 6 prophètes (deux sont
détruits). Le tronc sort des lombes de Jesse ; aucune scene. Il n'interesse donc pas notre etude
présente.

L'o Arbre de Jesse s signalé à l'église de Sainte Sophie à Trebizonde (v. Talbot Rice D.,
The Church of Haghta Sophia at Trebizond, Edinborough, 1968) et attribué au XIII-e siècle,
est trop détérioré pour pouvoir servir A notre analyse.

L'a Arbre de Jesse s du monastere de la Pantanassa de Mistra n'appartient pas à la pein-
ture initiale du monument 1428 mais aux XVII-e XVIII-e siècles. Il présente d'ailleurs
seulement des prophètes avec la Sainte Vierge au sommet de l'o Arbre s. V. Suzy Dufresne, Le
programme iconographique des églises byzantines de Mistra, Paris, 1970.

6 Cette voie de recherches nous a été suggérée par M. le Professeur Andre Xyngopoulos,
auquel nous renouvelons notre gratitude.

3 L'ARBRE DE JESSE DANS LA PEINTURE SUD-EST EUROPEENNE 31

Après avoir indiqué les dates attribuées actuellement à la peinture
des monuments choisis, nous tiendrons compte dans notre analyse uni-
quement de l'iconographie des « Arbres de Jesse » cites, afin d'utiliser
cette voie pour déchiffrer le theme. Cette voie de recherches peut suggérer
non seulement d'autres solutions aux problèmes qui s'y rattachent,
signification du theme, types différents des exemplaires connus, proto-
types, antériorité du prototype d'un exemplaire tardif (du XVI-e siècle,
par exemple) par rapport au type d'u.n exemplaire plus ancien (du XIII-e
siècle, par exemple) mais pourrait susciter des problèmes nouveaux.

Si l'on compare, au point de vue iconographique, les exemplaires
cites, on arrive aux constatations suivantes :

Le feuillage des « Arbres » serbes et grecs mentionnés est un
feuillage d'acanthe (fig. 1), à l'exception de celui de Mora6a qui est loti-
forme. Les « Arbres » cites de Moldavie ont un feuillage lotiforme (fig. 2).

Une seconde difference concerne la racine de P« Arbre » : dans
les « Arbres » en acanthe, le tronc part des lombes de Jesse, tandis que
dans les « Arbres » lotiformes il s'élève de son ventre (fig. 3), à l'exception
de celui de Mora6a, oil Jesse est remplacé par une draperie. L'« Arbre »
des Saints Apôtres de Salonique a la partie inférieure détruite, juste
devait figurer Jesse.

Nous sommes done en presence de deux symboles généalogiques :
l'un qui part des lombes, l'autre de Pombilic. Nous pouvons rapprocher
le premier de certains textes de l'Ancien Testament qui indiquent la des-
cendance généalogique par l'expression : « issu de ses lombes » 6. Dans
l'alliance de Jahve avec Abraham (Genèse : 17,6), Jahvé s'engage à lui
assurer une descendance nombreuse : «tu deviendras père d'une multitude
de peuples » (Gen. : 17,4)...« et des rois sortiront de tes lombes » (Gen.
17,6). Dans l'alliance de Jahvé avec Jacob, la même expression revient :
« On ne t'appellera plus Jacob, ton nom sera Israel... des rois sortiront de
tes lombes (Gen. : 35,10/11) ». Les «Arbres » en feuillage d'acanthe, dont
le tronc part des lombes de Jesse, paraissent se rattacher à ces anciens
textes généalogiques de l'Ancien Testament.
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Fig. 9 Monasière de oronel. L'« Arbre de Jesse ) (detail). Feuíllae lotiforme.
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7 Ananda K. Coomaraswamy, The Tree of Jesse and Indian Parallels or Sources, dans
« Art Bulletin o, XI (1929) P. 217-220; idem, Elements of Buddhist Iconography, Harvard
University Press, Cambridge, Mass. 1935 p. 18, note 28; idem, The Tree of Jesse and Oriental
Parallels dans a Parnassus January 1935, p. 18 19; idem, Yaksas, Washington, 1(1928) II
(1931) p. 57 : « ... the lotus represents the Tree of Life ; this cosmic tree which sprang originally
from the navel of Varuna, bearing the deities within its branches ... .when later it is represen-
ted (in the Mahabharata and in late Gupta and early mediaeval art ...) as rising from
the navel of Narayana or Vishnu ... has always the form of a lotus ...

Ce symbole généalogique, dont les plus anciennes expressions artistiques apparaissent
dans l'art indien, est présent dans l'art occidental européen dès l'apparition du thème de
l'« Arbre de Jessé o A Saint Denis, comme nous pouvons le constater sur le vitrail de la cathé-
drale de Chartres qui a copié l'exemplaire de la basilique de Saint Denis (aujourd'hui
disparu). Cela ne constitue pas une preuve pour nous de l'origine occidentale de ce
thème, ni d'une influence directe de l'iconographie indienne sur cet exemplaire. Quand on étu-
die l'iconographie de ce thème dans ses exemplaires sud-est européens, on se rend compte
qu'ils ne peuvent dériver du type occidental de ce thème et que tous les « Arbres de Jessé
actuels dérivent ou interprètent un prototype byzantin perdu ou, peut-étre, seulement caché
encore sous une couche de chaux.

9 Walter Andrae, Die ionische Sciule, Bauform oder Symbol? Berlin 1933, p. 66 apud
Ananda K. Coomaraswamy, The Tree of Jesse and Oriental Parallels, dans s Parnassus o, 1935,
Jan. p. 19: s . . . la transmission des symboles ainsi que de leur signification métaphysique,
appartient pour la plupart à l'enseignement oral et mitiateur, qui par sa nature méme ne
laisse pas des traces documentaires o.

34 ArITRO RA VIASTA

Le tronc qui s'élève de l'ombilic de Jessé est un symbole généalo-
gigue indien7 lequel, à notre connaissance, apparait pour la première fois
dans l'art du sud-est européen au XVI-e siècle, justement dans les Arbres
de Jessé » lotiformes de Moldavie 8.

Ces constatations nous déterminent à considérer P« Arbre » en acanthe,
symbole généalogique vétéro-testamentaire, comme la forme dendrolo-

gigue initiale de P« _Arbre de Jessé ». Comme nous n'avons pas trouvé de
texte chrétien correspondant au symbole généalogique indien et comme
le feuillage qui Paccompagne est lotiforme, nous le considérons comme
une innovation au sein de ce thème, qui suggère un prototype perdu, issu
d'un contact intégrateur entre P« Arbre » chrétien en acanthe et l'art
indien, à une date impossible à indiquer à Pheure présente. Le seul
document attestant cette rencontre serait justement la présence de ces
deux éléments iconographiqu es indiens, dans le thème qui nous préoccupe 9.

3. La troisième différence entre les « Arbres » mentionnés se rap-
porte aux scènes ainsi qu'aux personnages représentés. Comme l'« Arbre
de Jessé » de Voronep (fig. 4) présente avec plus de rigueur ce thème, c'est
avec cet exemplaire que nous allons comparer les « Arbres » serbes et grecs.
Rappelons-en brièvement les éléments :

la racine : Jessé
le tronc : six rois, ancètres du Christ : David, Salomon, Roboam,

OsIas, Manassé, Jéchonias ; la Vierge et le Christ ;
sur les branches, en pied : tous les prophètes messianiques,

auteurs de livres prophétiques (16) ou non (Aaron, Ele,
Elisée, Nathan, Jean Baptiste) ;

dam les coupes de feuilles de lotus : anatres du Christ, selon
l'évangile de Mathieu :

26 ancètres dans les coupes de feuilles (fig. 5)
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Fig. 4 Monastère de Voronef. L'o Arbre de Jesse e.

6 dans le tronc : 6 rois
1 à la racine de P#Arbre »: Jessé
3 figurent dans les scènes ou comme prophètes : Abraham,

Isaac, Jacob
1, Joseph, époux de Marie
3 ancêtres manquent : Salmon, père de Bool, Abiud, fils

de Zorobabel et Jacob, fils de Matan. Mais il y a un per-
sonnage dans une coupe dont l'inseription manque.
Comme les coupes ne présentent que des ancètres, nous
le considérons anatre.

Done, du total de 40 anatres cités dans l'évangile de Mathieu,
il n'en manque que deux.

7 L'ARRFtE DE JESSE DANS LA PEINTURE SUD-EST EUROPEENNE 35
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36 AURORA NASTA 8

Dans les rinceaux, 19 scènes :
7 illustrations de prophéties et de préfigurations messia-

niques de l'Ancien Testament : la Vision d'Ezéchiel, Balaam
et l'Ane, la Vision de l'Etoile de Jacob par Balaam, la
Reine du Midi, les Trois Jeunes Hébreux dans la four-
naise, l'Onction de David, la Nativité du Messie pacifiant
le monde ;

Fig. 5 Monastère de Voronef. L'o Arbre
de Jessé o L'anatre Assa dans

une coupe de feuille lotiforme.

4 scènes se rapportent
la virginité de Marie :

le Toison de Gédéon,
le Rêve de Nabuchodo-
nosor (ou la Pierre de la
Montagne), l'Echelle
de Jacob, l'Annon-
ciation.

Ces scènes, ainsi que les ancètres du
Christ figurés dans l'« Arbre », pour-
raient justifier le caractkre généalogique
attribué à l'« Arbre de Jessé », car ces
éléments du thème indiquent la double
nature du Messie, humaine et divine.
Mais le reste des scènes ne peut avoir
aucun sens généalogique, car six se rap-
portent à des événements postérieurs
à la naissance du Christ :

la Présentation de Jésus
au Temple

l'Egypte hospitalière
Malédiction sur 'Thu-

salem
la Crucifixion du Christ
l'Ascension du Christ
l'Annonce de la Seconde

Venue du Christ
et deux autres ne présentent nul caractère généalogique :

la Remise des Tables de la Loi à MoIse par un ange
la scène de la Balance sans insciiption ; le Christ tient

de sa main droite une balance et s'incline vers la Vierge,
qui, de l'autre côté de la balance élève ses deux mains
vers le Christ dans un geste de prière. Dans le coin sup&
rieur à droite, le Christ en plein vol, se dirige vers cette
scène dans la même attitude que le petit ange de la Pr&
sentation au Temple (qui de sa main droite tient un par-
chemin avec la prophétie de Siméon) et que l'archange
Gabriel dans l'Annonciation. Il s'agit done, à notre avis,
d'une prophétie faite par le Christ lui-même.

Il y a aussi des person-I-loges dont la présence ne peut jouer, au sein
de ce thème, aucun iôle généalogique : les 12 fils de Jacob, Saint Michel A,
cheval, sans épée, done pas sous l'aspect de l'archistratège des armées

.1:401,-.4

(detail).
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9 L'ARBRE DE JESSE DANS LA PELNTURE SUD-EST EUROPEENNE 37

célestes, ainsi que les philosophes palens et la Sibylle, qui tout en n'étant
pas inclus dans les rinceaux de P« Arbre » Paccompagnent toujours dans
les exemplaires moldaves du XVI-e siècle.

L'iconographie est une langue, affirmait Gabriel Millet. Il s'agit de
déchiffrer les phrases de ce vaste ensemble, l'« Arbre de Jessé », afin de
saisir le lien qui unit les éléments généalogiques à ceux non-généalogiques,
pour les intégrer tous dans une signification unique. Chercher dans la
Bible un texte qui pourrait se rapprocher de l'un des éléments de cette
composition, n'est pas à notre avis la voie la plus favorable à la
découverte de la signification de l'ensemble de ce thème. Les éléments
iconographiques doivent aussi nous aider dans notre recherche. Le sens
inscrit dans la composition frappe le spectateur et le chercheur, en déclan-
chant d'abord une sorte de compréhension avant la leti re d'un ordre sous-
jacent, exprimé à Voronet avec une parfaite économie de moyens, qui
suggère un but précis à atteindre.

Enumérons les constatations premières.

Nous remarquons d'abord, l'exclusion de tout élément narratif,
d'ailleurs en parfait accord avec le caractère concis, concentré de toute
la peinture de Votonet, qui apparait dès le début dans la décoration exé-
cutée sous Etienne le Grand, fondateur du monument. Mais nous enten-
dons par l'expression « exclusion du narratif », l'exclusion de l'attitude
narrative : les scènes de P« Arbre de Jessé » de Voronet ne « racontent » pas,
elles révèlent et à cette fin le choix iconographique s'arrête chaque fois
au type iconographique de caractère affirmatif, non-narratif. Par exemple :

Voronet, la scène de l'Onction de David ne présente que le prophète
Samuel et David, c'est-à-dire les personnages absolument nécessaires pour
« présenter », rendre présente Ponction de Pancètre royal du Christ, tandis
qu'à Sopaani, à Daani, à Mora6a, à la Trapèze de Lavra, à Dochiariou,
ainsi qu'à Moldovita dont la peinture n'a pas été guidée par le métro-
polite Grigore Roca, qui a surveillé Pexécution de la peinture extérieure
à Voronet David est suivi de plusieurs de ses frères ; à Sucevita, on
ajoute mème une seconde scène, Samuel avec Jessé.

A Voronet, le type iconographique choisi pour une catégorie de
personnages est respecté sans exception : dans les coupes de feuilles on pré-
sente seulement les ancêtres, en buste et sans phylactères ; les prophètes
sont tous figurés debout, sur les branches, avec des phylactères ; le Christ
a toujours une tunique rouge foncé et un manteau bleu tandis que la
Vierge a une tunique bleue et un maphorion rouge foncé.

En ce qui concerne le mouvement de l'ensemble, obtenu par
l'attitude des personnages, ainsi que par la dynamique des rinceaux,
il oriente la composition, selon un mouvement ascendant, vers le sommet
de P« Arbre », où se trouve le Christ.

Enfin, il y a dans cette composition un élément iconogra-
phique quipourra peut-étre nous en donner la clef : c'est le geste de
la plupart des personnages. Ils lèvent la main droite, toute la main, vers le
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1° J. Strzygowski, Ancien Art Chrétien de Syrie, Paris, 1936, P. 76. Cf. Repertorium der
christlich-antiken Sarkophagen I. Bd. Rom und Ostia. Hrg. von Fr. W. Deichmann. Bearb,
von G. Bovini und Hugo Brandenburger, Wiesbaden, 1967. Planche 43, no 175, pl. 103.
n° 675/1, pl. 149, n° 933 contiennent des exemples de gestes de témoins sur les sarcophages pa-
léochrétiens.

11 Klaus Oehler, Der Consensus Ommum als Kriterium der 1Vahrheit in der antiken
Philosophie und der Patristik. Eine Studie zur Geschichte des Begriffs der allgemeinen
Meinung, dans s Antike und Abendland * X (1961), p. 103n voir p. 117-119.

H . G. Beck, Kirche und theologische Lzteratur zm Byzantinischen Reiclz, Munchen ,
1959, P. 279.

13 Justin Martyr, Dialogue avec Tryphon, Texte :rec, traduction française par P. Archam-
bault, Paris, 1909, I, P. 75.

Théodoret de Cyr, Thérapeutique des maladies N'téniques, Texte critique, introduction,
traduction et notes ... par P. Canivet Paris, 1958, livre Yl, 69, 78.

Apud P. de Labriolle, La réaction paienne. Etuct; sur la polémique arti-chrétienne
du I-er au VI-e siècle, Paris, 1952, P. 414.
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Christ, geste qui est celui du témoin1°. Ils témoignent par ce geste la
messianité du Christ, sa double nature, témoignée également par les 11
scènes messianiques citées. C'est comme une vaste apologie christologique
qui arrive jusqu'à un consensus omnium 11, car les philosophes palens et
la Sibylle, représentants des idéologies diverses présentes dans l'Empire
Romain à Pavènement du christianisme, témoignent également pour le
Messie, comme à Voronet, Moldovita, Sucevita et au réfectoire de Lavra.

Le type de l'« Arbre de Jessé » dont nous nous occupons dans cette
étude, n'est done pas seulement généalogique.I1 témoigne, done il déf end,
il présente done un caractère apologétique. Ce caractère est présent dans
la littérature patristique, qui est en grande partie apologétique et poi&
mique ; il est présent dans la culture byzantine jusqu'à, la chute de Constan-
tinople12. Les scènes non-généalogiques de l'« Arbre de Jessé » peuvent
être considérées comme des illustrations de certains textes apologétiques.
La Malédiction de Jérusalem par Jésus, citée dans plusieurs évangiles, est
un argument de premier ordre contre les arguments anti-messianiques des
Juifs et des palens, depuis Justin le Philosophe 13, (II-e siècle), jusqu'A,
Théodoret de Cyr (V-e siècle), car dans les textes apologétiques elle cons-
titue, depuis la destruction de Jérusalem par Hadrien, en 135, une pro-
phétie de Jésus, dont la réalisation ne pouvait plus être contestée.
Examinez done soigneusement » s'adresse Théodoret de Cyr aux paiens
du monde gréco-romain, « les prophéties sur la vie d'ici-bas qui se sont
réalisées » et il cite la destruction du temple de Jérusalem et de la ville,
« et si vous les trouvez vraies et en accord complet avec les faits, acceptez
sans conteste celles qui ont été proférées sur l'avenir »14, comme la
prophétie sur le Christ maltre du monde faite par Siméon lors de la
présentation de Jésus au temple, ou l'Annonce de la seconde venue du
Christ.

La présence de la Crucifixion dans l'« Arbre de Jessé » de Voronet
a, d'après notre analyse, également un rôle apologétique. Pas seulement
les Juifs, mais aussi les palens ne pouvaient accepter d'adorer un dieu
mort sur la croix, mort infamante. « Quant à sa mort écrit Julien l'Apos-
tat, « elle fut une mort honteuse, indigne d'un dieu, une mort sur la croix »15.
Contre cette grave objection, les apologètes chrétiens invoquent le psaume
22 (21 dans la Vulgate), considéré comme une prophétie de la Passion du
Christ et de sa mort sur la croix, qui au lieu d'être honteuse devient glo-
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Fig. 6 illonastere de Voronej. L'a Arbre de Jesse a (detail).
La o Crucifixion a.

textes apologétiques, car, ainsi que l'affirme André Grabar, « ... dans
le plus ancien art chrétien, le soleil et la lune figuraient dans la plupart
des représentations du Christ en gloire. C'est cette conception d'origine
antique qui fut probablement aussi le point de &part de la représentation
du soleil et de la lune des deux côtés de la croix dans le Crucifiement :
là aussi, elles entouraient le Roi de Gloire"... » ".

En ce qui concerne la Remise des Tables de la Loi à Moise, elle forme
également un argument dans les &tits apologétiques. « les polémistes
se sont... préoccupés de démontrer la caducité de la Loi... en fondant
la condamnation globale sur la mine de Jérusalem » 18. Pour les chrétiens,
« les Tables de la Loi ont été brisées et avec elles l'Alliance ; les secondes

1" Antonia Nava, Albero di Jesse o nella Calledrale d'Orvieto e la pittura bizantina
dans « Rivista del Reale Istituto d'Archeologia e Storia dell'Arte D V (1935-1936), f. I II,
p. 363-376.

17 Andre Grabar, La peinture religieuse en Bulgarie, Paris, 1922, p. 22.
1 Marcel Simon, Verus Israel. Etude sur les relations entre chrétiens et juifs dans

l'Empire Romam (135-425), Paris, 1948, p. 200-201.

11 L'ARBRE DE JESSE DANS LA PEINTURE SUD-EST EUROPEENNE 39

rieuse, la yictoire de la rédemption, la victoire sur la mort. L'iconographie
de la Crucifixion à Voronet (fig. 6) souligne justement ce caractère tri-
omphal de la mort sur la croix : Jésus crucifié est seul entre le soleil et
la lune, type de la Crucifixion que nous ne rattachons pas à la prophétie
de Joél (3 : 4) ", mais au caractère triomphal de la Crucifixion dans les

...

...

L'o
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12 Ibidem, p. 180.
22 Vigouroux, Dictionnaire de la Bible, T. 4, col. 1209
21 Alardel Simon, op. cit. p. 101, note 1.
22 Michael D. Taylor, Three Local Motifs in Moldovian Trees of Jesse, with an excursus

on the liturgical basis of the exterior mural programmes, dans oReyue des Etudes Sud-Est Euro-
péennes s, XII, (1974), 2, p. 270.

23 Paul Henry, L'( Arbre de Jesse s dans les églises de Bucovine, Melanges 1928, Biblio-
thèque de l'Institut des Hautes Etudes en Rournanie, Bucarest, 1928, P. 26.

40 AURORA .NAstrA 12

Tables, destinées en apparenee à recevoir la Lol rituelle, symbolisent bien
plutôt la loi spirituelle du Christ et la nouvelle Alliance »19 Pour les Peres
de l'Eglise, Moise est une figure prophétique du Messie 2°, le témoin essen-
tiel de l'unité fondamentale de l'ancienne Loi et de la nouvelle 21, ce qui
explique la representation de cette scene dans un ensemble apologétique,
tout pres de la representation du Christ.

L'Annonce de la seconde Venue du Christ est également considérée
dans les apologies comme un argument contre le rejet de l'humble naissance
du Messie, qui contredisait Pattente d'un Messie-Boi glorieux. Elle figure
dans ce theme justement pour affirmer, comme dans les apologies, une
seconde venue en gloire, prophétisée par les anges lors de l'Ascension du
Christ.

Si nous attribuons un caractère apologétique à l'« Arbre de Jesse »
analyse dans cette etude, la presence des fils de Jacob, ancétres des douze
tribus d'Israël, done de tout l'Israel, cesse d'être un problème. Présentés
des deux côtés du trone, c'est-à-dire, flanquant les six ancôtres royaux
du Christ, nous les consiclérons comme symbolisant tout l'Israel devenu
temoin de la messianité du Christ. D'ailleurs, nous croyons que les person-
nages présentés dans la môme attitude, des deux côtés du trone aux
Saints Apôtres à Salonique sont les 12 fils de Jacob, malgré l'impossibilité
de déchiffrer lair nom. Nous ne pouvons pas partager l'opinion de Michael
D. Taylor que ces deux rangées de patriarches seraient à Voronet une
modification locale, qui aurait transforme des ancêtres du Christ en patri-
arches 22, car, ainsi que nous l'avons mentionné, du nombre total de 40
ancêtres cites par l'évangile de Mathieu, l'« Arbre de Jesse » de Voronet
en présente 38, deux seulement n'y figurant pas. Quels auraient pit être
les dix autres ancêtres figures dans le prototype C'est exact que les 12
fils de Jacob ne figurent ni dans les « Arbres de Jesse » serbes mentionnés
au début de notre etude, ni dans ceux de Lavra et de Dochiariou. Mais
nous sommes de l'avis de Paul Henry 23 que c'est Voronet qui présente
Piconographie de l'« Arbre de Jesse » la plus proche du prototype suivi,
dont les autres redactions s'en éloignent.

La presence de Parchange Michel est presque nécessaire dans un
Arbre » apologétique. Les details iconographiques, Saint Michel sur

un cheval blane, sans epée et la main droite levee vers le Christ, suggèi ent
que l'archistratège des milices celestes remplit ici une toute autre fonction.
Le livre de Daniel (10, 21) nous informe que Michel est l'ange gardien du
peuple juif. Dans «I' Arbre de Jesse » apologétique, l'ange gardien du peuple
juif figure juste à côté de Jacob, nomme Israel par l'ange avec lequel
il lutta, porte, lui aussi, témoignage pour le Messie, pour éclairer le
peuple qu'il avait en garde.
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13 L'ARBRE DE JESSE DANS LA PEINTURE SUD-EST EUROPEENNE 41

Cette analyse nous a amené à considérer que l'« Arbre de Jessé »
du type présenté à Voronet est non seulement un « Arbre généalogique »;
il n'est pas « un résumé de toutes les manifestations de Dieu sur cette
terre », selon l'affirmation de Paul Henry 24 De même, il ne peut se rap-
porter à la période du carême de Noël, comme l'affirme Michael Taylor 25,
« pour préparer le fidèle à cette grande fête ». L'auteur invoque, à l'appui
de sa thèse l'office du dernier dimanche avant Noël, le dimanche des
ancêtres, quand la lecture de l'évangile comprend le premier chapitre de
l'évangile de Mathieu, qui enumëre les ancêtres du Christ, ce qui indique-
rait une base liturgique du thème. Nous pouvons ajouter que tout le mois
de décembre est dédié à la préparation des fidèles pour la fête de Noël.
Même les prières du ménée de décembre, récitées quotidiennement, in-
voquent les ancêtres, les patriarches, les prophètes, la Vierge et rappellent
constaminent les préfigurations messianiques de l'Ancien Testament dans
les prières adressées à la Vierge. Elle est appelée « Toison qui reçoit la
pluie céleste », « Montagne non coupée », « la fournaise ... qui n'a pas
brillé les jeunes ... cornme le feu divin /n'a pas brillé/ le ventre de la,
Vierge ». Mais les 8 scènes non-généalogiques, dont nous avons essayé
d'établir le caractère apologétique ne sont pas mentionnées. Il y a des
types d'« Arbres de Jessé » auxquels on peut assigner une base lrturgique,
comme celui figuré dans le narthex du monastère de la Pantanassa de
Mistra, qui presente la Vierge au sommet de l'« Arbre » et seulement des
prophètes dans les branches 26, mais d'après notre analyse on doit éliminer
cette base pour le type présent à Voronet.

Le earactëre apologétique que nous attribuons à l'« Arbre de Jessé »
de Voronet, aux autres « Arbres » de Moldavie, ainsi qu'à Pexemplaire
de l'église des Saints Apôtres de Salonique, est le seul à notre avis qui
puisse rendre compte de la présence dans un 1-Orne ensemble de tous les
personnages et de toutes les scènes présentés à Voronet, en les intégrant
tous, par des rapports nécessaires et suffisants, dans une apologie chris-
tologique exhaustive.

Mais pourquoi un « Arbre » apologétique sur un mur extérieur,
peint au XVI-e siècle en Molclavie? La réponse à cette question nous
a été suggérée par les études de Sorin Ulea 27 qui a démontré, à force
d'arguments indiscutables, la signification militaire antiottomane de la
peinture extérieure des églises de Moldavie au XVI-e siècle.

La raison de la présenee à Voronet d'un « Arbre de Jessé » de type
apologétique nous semble résider dans le danger que représente l'Islam
pour la Moldavie, dans la première moitié du XVI-e siëcle. Contre le
monophysisme de PIslam, l'« Arbre de Jessé » de Voronet défend la double
nature du Christ, sa messianité et la virginité de Marie. C'est une apologie
qui vise également le monophysisme arménien, lequel pouvait figurer à

24 Ibidem, p. 18.
25 Michacl D Taylor, op. cit. p. 279.
26 Nous étudions les différents types de ce thème dans une autre ande (en prépara-

tion)
27 Sorm Ulea, L'Origine el la signification idéologigue de la peinture extérieui e moldave

(I) dans oRevue Roumaine d'Histotre s, 11 (1963), n° 1, p. 29-71 ; (II) dans« Stuchi si Cercetari
de Istoria Artei s, XIX (1972), n° 1, p. 37-53.
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28 Mircea Ion Radu, Relations culturelles roumano-serbes au XV I-e siecle, dans «Revue
des Etudes Sud-Est Européennes i, I (1963), 3-4, p 377-419; idem, Les Vies des Rois et
des archeveques serbes et leur circulation en Moldavie. Une copie inconnue de 1567, dans
Ibidem, IV (1966), 3-4, p. 393-412.

20 Sorin Ulea, op. cit. (I), p. 67.
3° Voir : Prof. Beck, Hans-Georg, op. cit. p. 377 sq : Erich Trapp, Manuel II. Palaio-

logos, Dialogue mit einem e Perser s, Wien, 1966, Wiener Bgzantinische Studien, Bd. II (surtout
Die Islampolemik vor Manuel II., p. 14-53 et l'analyse de d'argument du succès o (Erfolgs-
beweis) des armées turques comme preuve de la supériorité de l'Islam p. 68); Manuel II Paléo-
logue. Entrettens avec un musulman. 7-e controverse, Introduction, texte critique, traduction et
notes par Théodore Khoury, Paris, 1966.
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côté de l'Islam, parmi les ennemis de la double nature du Christ et du culte
de la Vierge. La lutte contre les hérésies est sfirement une lutte politique
justement aux époques où les croyances religieuses sont des armes poli-
tiques puissantes. Au moyen-age, la conversion d'un peuple A, la religion de
l'ennemi politique, pouvait faire disparaitre son caractère national. La
propagande islamique était, elle aussi, un grand danger politique. C'est
pour cette raison, croyons-nous, que le métropolite Roca partisan de
la politique anti-ottomane, mais, en même temps, grande personnalité de
l'Eglise de Moldavie, choisi ce type d'« Arbre de Jessé apologétique.
Les relations culturelles moldavo-serbes à cette époque 28, ainsi que celles
avec le Mont Athos pouvaient mettre à sa disposition les esquisses des
« Arbres de Jessé serbes et de celui de Lavra, antérieurs aux « Arbres
de Moldavie. Nous nous trouvons, tout de même, devant un exemplaire qui ne
présente nulle part, jusqu'à, cette époque, ce caractère apologétique avec
une richesse et une rigueur compositionnelle égales. Contre le danger isla-
mique, qui s'avère réel lors de la conversion au mahométisme du fils de
Petru Rare, Ilia, le métropolite Roca recourt aussi aux armes apo-
logétiques patristiques inscrites dans le type apologétique de ce thème,
qu'il présente à Probota et à, Voronet, dans toute la pareté du prototype.
Tout ceci nous empéche d'accepter la raison assignée par Sorin Ulea,
l'introduction du thème de l'« Arbre de Jessé » dans la peinture extérieure
des églises de Moldavie : étant le thème o le plus indiqué à exprimer la glo-
rification apothéotique de Jésus Christ », il a été introduit «pour appuyer,par
une immense action de louange, la prière des absides, adressée au Christ » 28
Un « Arbre de Jessé » généalogique, remarquons-nous, await pu exprimel
une action de louange, mais un « Arbre de Jessé » apologétique n'est pas
un hymne, comme l'Hymne Acathiste, c'est une apologie au sens patris-
tique du terme, qui defend contre e,eux qui attaquent, qui lutte contre
les démolisseurs, qui témoigne contre ceux qui nient. D'ailleurs, l'intro-
duction de ce thème clans la peinture extérieure, pour son caractère apolo-
gétique, dirigé cette fois-ci contre l'Islam, double la lutte anti-ottomane,
déjà signalée, par une lutte anti-islamique, laquelle a été après la chute
de Constantinople, et même avant 1453 30, l'une des formes de la résis-
tance anti-ottomane du sud-est européen.

En comparant la composition de Voronet avec celle de l'« Arbre de
Jessé » de Deòani, nous constatons que, tout en présentant presque toutes
les scènes messianiques sauf « les trois jeunes Hébreux dans la four-
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naise », « la Vision d'Ezéchiel » et « la Reine du Midi » ainsi que 6 des 8
scènes apologétiques sauf l'«Ascension» et l'«Annonce de la seconde Venue »

on a introduit d'autres scènes qui ne sont ni généalogiques, ni apolo-
gétiques, comme « le Baptème du Christ », l'« Ascension d'Elie au ciel »
et le « Feu sur Sodome ». Nous croyons qu'il faut rattacher l'introduction
de ces scènes au fait que l'église de Ddani avait été construite pour 'Ur°
le mausolée de Stefan Ddanski. Le sens du « Baptême » est, pour le chré-
ten, « de se laisser enterrer avec le Christ par le baptême, afin de ressu-
citer avec lui », comme l'interprète Grégoire de Nazianze, Jean Chrysos-
tome et Basile de Césarée 31 L'« Ascension d'Elie », introduite à la place
de l'« Ascension du Christ », doit être rattachée au même caractère funé-
raire du monument, car Elle est le seul prophète, le seul mortel qui n'est
pas mort, d'après la tradition et qui est allé directement au ciel.
C'est comme une invocation de la vie immortelle pour le défunt 32 Ces
modifications dans le programme généalogico-apologétique, dictées par
la fonction du thème au sein d'un monument funéraire, laisse dans l'ombre
son caractère initial, mais n'élimine pas cet exemplaire du type apologé-
tique.

A Mora6a, dans une composition qui comprend la majorité des scènes
généalogiques et apologétiques, l'« Arbre de Jessé » présente une modifi-
cation très intéressante. A la place de l'« Etoile de Jacob », prophétie
messianique de Balaam, nous trouvons « la Transfiguration sur le Mont
Thabor », (fig. 7) inscrite dans Piconographie de l'« Etoile de Jacob ». Elle,
assis comme Jacob sur la tige du rinceau, tient dans sa main gauche une
mandorle qui entoure le Christ debout, tandis que de l'autre côté du Christ,
Moise, en buste dans une coupe lotifoune, tend les deux mains vers le
Seigneur, dans un geste de prière. Cette scène suggère une méditation sur
l'apparition du Christ transfiguré sur le Mont Thabor, entre Elle et Moise,
une méditation essentielle du hésychaEme. 1\Tous rattachons cctte modi-
fication aux préoccupations de la vie monastique, mais nous considérons
que l'exemplaire du monastère de Mora6a appartient tout de même au
type apologétique.

Les « Arbres de Jessé » grecs présentent les deux catégories de scènes
mentionnées scènes messianiques et apologétiques et sont les plus
proches de l'exemplaire de Voronet, même si les rédactions des Saints
Ap6tres à Salonique et de l'église de Dochiariou ont réduit le nombre des
personnages. L'exemplaire du réfectoire de Lavra est le plus proche de
celui de Voronet par sa richesse, mais celui des Saints Ap6tres en présente
la rigueur.

A la fin de cette analyse, nous constatons que les « Arbres de aessé »
mentionnés au début de notre étude constituent le type apologétique du
thème qui présente deux variantes dans le sud-est européen :

31 Apud Margaret English Frazer, Church Doors and the Gales of Paradise, Byzantine
Bronze Doors in Italy, dans <, Dumbarton Oaks Papers o, 27 (1973), p. 161.

32 La scène de l'< Ascension d'Elie » apparatt dans les fresques et les sculptures funéraires
dès l'art paléo-chrétien. Voir Pierre du Bourguet, La peinture paléo-chrétienne, Paris,
1965, ill. n° 119 ; André Grabar, Christian Iconography. A Study of its Origins, Princeton Univer-
sity Press, 1968, p. 117.
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Fig. 7 Monastere de Mora:a. L'o Arbre de Jesse » (détail). La c Transfiguiation sur le
Mont Thabor ».

L'« Arbre de Jessé » à feuillage d'acanthe et à symbole généa-
logique vétéro-testamentaire et

I.'« Arbre de Jessé » lotiforme de Moldavie, à symbole généa-
logique indien.

Cette analyse suggère que le type inital de l'« Arbre de Jessé » a
été apologétique, à feuillage d'acanthe et à symbole généalogique vétéro-
testamentaire. La rigueur de la composition des exemplaires de Voronet
et des Saints Apôtres à Salonique suggère un texte apologétique comm.°
base du prototype des deux # Arbres de Jessé, »mentionnés, les plus beaux
du sud-est européen.

44 AURORA ,NASTA 16
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REPRESENTATIONS CHOREGRAPHIQUES DE LA PEINTURE
MURALE DE MOLDAVIE ET LEUR PLACE DANS L'ICONOGRAPHIE

SUD-EST EUROPEENNE (XVeXVIle SIÈCLES)*

ION I. SOLCANU

Pour illustrer différents textes bibliques, tels eelui des Noces de Cana,
du Banquet d'Hérode ou de la parabole sur le retour du Fils prodigue, le
Christ bafoué du Psaume Tout ce qui souffle lone le Seigneur, les peintres
se sont servis, entre autres, de divers motifs chorégraphiques. Une partie
de ces motifs, c'est-à-dire ce qui constitue Phéritage de la civilisation
hellénistique, ont été véhiculés par Piconographie chrétienne à travers de
vastes espaces et le long de plusieurs siècles. L'autre partie, eelle repré-
sentant l'expression d'un folklore chorégraphique spécifique de certames
zones, ne devait avoir cours que dans des aires de beaueoup moins grandes.
Les motifs de cette dernière catégorie n'entrèrent que sur le tard dans
Piconographie de l'art byzantin, a une époque oil les différentes écoles
de peinture touchaient a leur pleine maturité.

Si dans le premier cas il s'agit de manifestations d'un art balkanique
sans nationalité 1, la seconde catégorie comporte de ces éléments qui con-
fèrent sa spécificité a chaque école de peintureserbe, bulgare, roumaine
etc. de la communauté artistique sud-est européenne, les diffé-
renciant les unes des mitres. C'est ce qui nous a incité de consaerer la pré-
sente étude uniquement aux représentations chorégraphiques de la pein-
ture murale de Moldavie des XVe XVII' siècles. Nous nous proposons, tout
en tâchant de préciser leur origine, le moment de leur apparition et leur
évolution ultérieure, de tenter aussi d'en dégager taut les formules choré-
graphiques communes h l'iconographie sud-est européenne que celles
propres à la peinture murale de Moldavie. Ce faisant, notre but est de réunir
de nouvelles preuves en faveur,d'une part, de la réalité d'une communauté
d'expression artistique dans les Balkans, et, d'autre part, de Pexistence
d'un langage spécifique de Pécole de peinture de Moldavie2.

* Cette ètude fait partie d'un ouvrage plus ample, préparé par l'auteur et traitant des
éléments laiques de la peinture religieuse de Moldavie.

1 M. Chatzidalus, Contributions el l'étude de la peinture post-bgzantine, dans l'« Hellénisme
contemporain s, Athènes, 1963, p. 28.

2 Un aperçu général de la peinture post-byzantine du Sud-Est européen chez Maria-Ana
Musicescu, Etapes du langage pictural aux XV le XV I I le sitcles. Réflexions sur la relation entre
la forme artistigue el l'« ceuvre témoin s, dans « Revue des etudes sud-est européennes s, tome X
(1972), p. 173 190. Pour « l'école roumaine de peinture de Moldavie2 s, voir le paragraphe
que lui a consacrée Sorm Ulea dans l'ouvrage Istoria artelor plastice in Romania, Bucuresti, Ed.
Meridiane, 1968, p. 348-382.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 45 65 ,BUCAREST, 1976
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3 P. Henry, Les eglises de la Moldavie du Nord. Des origines a la f in du XV le szecle.
Architecture et peinture, Paris, 1930, P. 190.

4 C. Bobulescu, Lclutal z i hori in pictura bisericilor noastre, 1940, p. 80 + 55 fig.;
cf. aussi le compte rendu signé par P. Caraman dans e Balcania o, VII, 1944, 1, P. 234-245.

5 Maria Golescu, Danses et danseurs dans la peinture des eglises roumaines, dans «Revue
historique du Sud-Est européen s, XXIII, p. 140.

6 Idem, op. cit., p. 132-133.
7 Voir dans notre texte le paragraphe marqué par la note 49.

46 soIJUANTY 2

Comme l'indique la littérature spécialisée, le premier à relever la
présence de la danse au mouchoir dans la scène des Outrages de la peinture
des églises de Moldavie fut P. Henry. Mais, ainsi qu'on le verra, il convient
de reconsidérer sont point de vue quant aux rapports de cette danse avec
celle illustrée par la peinture de l'église serbe de Staro-Nagorreino 3.

-Un peu plus tard, C. Bobulescu publiait un ouvrage dont le prin-
cipal but était de rendre compte de toutes les dan.ses et de tous les instru-
ments de musique reproduits par les peintures des églises roumaines.
Bien que Pauteur ait failli à ce but, car son répertoire est loin d'être com-
plet, il a le mérite d'avoir attiré l'attention des spécialistes sur Pintérêt
ethnographique et folklorique du matériel documentaire fouini par cette
peinture d'église 4.

En effet, peu après, Maria, Golescu signait une etude bien documen-
tée sur Porigine de certaines représentations chorégaphiques de la pein-
ture des églises roumaines. Elle précisait que le thème de Tout ce qui
souffle . , done l'illustration des Psaumes 149 150, a été introduit en
Moldavie et en Valachie « à la même époque (au XVII' siècle, par
des peintres grecs et des peintres russes » 5. Par la même occasion, elle
découvrait à la danse du voile de Salomée un antique prototype dans une
copie grecque des VIPVITT' siècles de la Topographie chrétienne de
Cosmas Indicopleustes 6. Cependant, sa thèse sur une éventuelle influence
athonite clans la représentation de la danse pour le retour du F Hs prodigue,

l'église de Humor, manque de fondement 7.
Naturellement, vu le stade de la recherche au moment de la réclac-

tion de ces etudes, il haft difficile non seulement d'élucider, mais même
d'aborder tous les aspects du sujet en question. En renouant avec ce pro-
blème, dont les implications débordent le cadre strict de l'iconographie,
pour intéresser dans une égale mesure la recherche du folklore choré-
graphique, il importe de remarquer d'emblée que les danses représentées
par la peinture murale de Moldavie aux XVIe XVII' siècles peuvent se ran-
ger dans deux groupes. Le premier englobe les représentations communes

l'iconographie sud-est européenne, alors que le second est constitué
par les images chorégraphiques propres à la peinture murale moldave,
revêtant un caractère spécifique conféré par le folklore local, roumain,
qui fut la source inspiratrice des peintres respectifs.

La première représentation chorégraphique illustrée par la peinture
murale de Moldavie, mais déjà ancienne de plusieurs siècles dans l'icono-
graphie sud-danubienne, est cette danse au mouchoir, signalée par P. Henry,
des fresques de Humor et de Moldovita reproduisant la scène du Christ
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bafoué. Les mouchoirs agités par les deu.x jeunes gens dans cette scène
rappellent à notre auteur les manches trop longues et voltigeant d'un
personnage de cette même scène, reproduite en peinture dans l'église serbe
de Staro-NagoriCino (1318). En commentant les rapports de ces deux
représentations, P. Henry estime que « nous avons à faire, dans nos
églises roumaines, à une réplique de cette dernière, dont la différence tient
à une erreur d'interprétation ; et par là nakne, elle semble nous révéler
la route des influences : une fois de plus, l'esprit des peintures anatoliennes
aurait passé en Moldavie par l'intermédiaire de la Serbie, d'autant plus
que la fresque correspondante de Poganovo (si près de l'école de la Morava)
connait déjà l'épisode des mouchoirs 8

Il s'ensuit que la danse aux mouchoirs des peintures de Humor et
de Moldovita (Moldavie) et, par conséquent, la représentation antérieure
de la même danse de Poganovo (Bulgarie) sont pour P. Henry des « erreurs
d'interprétation de la danse des longues manches reproduite, toujours
dans la scène du Ch,rist bafoué, par la fresque de Staro-NagoriCino (Serbie).
Mais, notons que cette « erreur d'interprétation » se retrouve aussi dans
les fresque de Lesnovo (Serbie), postérieures de seulement une vingtaine
d'années à celles de Staro-NagoriCino. Qui plus est, à Lesnovo, la danse
aux mouchoirs apparait dans deux scènes : celle du Christ bafoué9,
on lui voit le même caractère grotesque qu'elle re-vêt dans la fresque de
Staro-Nagori6ino, et celle du Banquet des sept jennes gens guéris par
l'Archange Michel". Là, l'un des jeunes gens exécute sur la musique d'un
luthiste une danse au mouchoir pour exprimer sa reconnaissance et la
joie d'avoir recouvert la santé.

Au Nord du Danube, la représentation de ce motif chorégraphique
remonte également au XIV° siècle. Les fresques de l'église St. Nicolas de
Curtea de Arge§ Putilisent dans la scène du Banquet d'Hérode où Salomée
exécute quelques pas de danse avec un mouchoir dans chaque main, tout
en portant sur sa tête le plateau avec son chargement tragiquell.

D'autre part, le motif des longues manches de la scène du Christ
bafoué de Staro-Nagorièmo (dont le prototype apparait dans les minia-
tures du Livre des Quatre Evangiles, à la Bibliothèque Laurentienne VI
23) 12 revient dans les fresques de Crvata 13 et Zemen 14 en Bulgarie, ainsi
que dans les peintures du catholicon de Hilandar15 toutes datées du
XIV ° sièclen. On pourrait, sans doute, fournir encore d'autres exemples
en ce sens, mais ce qui compte c'est que ces deux motifs, de la danse aux
longues manches et la danse aux mouchoirs, exécutées par une ou deux

8 P. Henry, op. cit., loc. cit.
9 N. L. Okunev, Lesnovo dans L' Art byzantin chez les Slaves, vol. I, p. 228, le sehéma III,

2; pl. XXXI, 1.
10 lbidem, le schéma II, 6 et pl. XXX, 1.
11 0. Tafrali, Monuments byzantins de Curtea de Arges, Paris, 1931, pl. LX, 2.
18 Gabriel Millet, Recherches sur riconographie de l'Evangile aux XlVe, XVe et XV le

siècles d'après les monuments de Mistra, de la MacIdoine et du Mont-Athos, Paris, 1916,
p. 639, fig. 636.

13 A. Grabar, La petnture religieuse en Bulgarie, Paris, 1928, I, p. 239.
Idem, op. cit., p. 191; Dora Panalotova, Balgarskaia monumentalinaia jivopisi XIV

veka, Sofia, p. 140-142.
19 Gabriel Millet, Monuments de l'Athos. I. Les peintures, album, pl. 73, 2.
18 A. Grabar, op. cit., p. 233; zbidem, p. 186; Dora Panafotova, op. cit., loc. cit.
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17 Maria Golescu, op. cit., p. 133.
l importerait de savoir ce que cette danse pouvait exprimer au moment de son entree

dans l'iconographie chrétienne. Pour notre part, nous supposons que sa teneur émotionnelle
lors de son adoption par Ficonographie chrétienne devait se rattacher à l'idée du grotesque,
car, suivant Maria Golescu, la danse aux mouchoirs est d'origine orientate, arabe, done s paienne
du point de vue chrétien. Mais notre propre hypothèse quant au grotesque initial de cette danse
dans Ficonographie chrétienne, ne repose pas uniquement sur son origine paienne », mais
aussi sur le fait que cette image chorégraphique est utilisée par la peinture athonite, sud-slave
et nord-danubienne pour illustrer la scene du Christ 64.9E16 du cycle de la Passion ou le Banquet
d'Hérode, toutes les deux aN ec une forte charge grotesque, en nous tenant A la definition du
grotesque comme un sentiment de joie manifesté dans un moment tragique La danse aux mou-
choirs de la representation de Lesnovo, où elle exprime dans le Festin des sept jeunes gens...
un sentiment de reconnaissance et la joie d'avoir recouvert la santé, est unique, pour autant
que nous le sachions Au siècle suivant, la danse aux mouchoirs perd sa signification grotesque
et le motif du illouchoir tres frequent dans les images chorégraphiques sert à illustrer les Psau-
Ines. Remarquons que, dans ces images datées des XVIrXVIIIe siècles, cette danse est exé-
cutée par des groupes de jeunes filles : 11 ne s'agit plus d'une danse individuelle, comme c'était
le cas pour la scene du Christ bafoué ou du Banquet d'Hérode, cf. fig. 1.

19 Virgil WitAsianii, Istoria artei leudale in Teirile Romdne, vol. I, Bucuresti, Ed. Acade-
miei, 1959, fig. 784.

48 1. SOIZANU 4

personnes dans une intention nettement dérisoire quand il s'agit de la
scène du Christ bafoué, apparaissent tous les deux en méme temps clans
l'iconographie religieuse balkanique, dès la première moitié du XIV'
siècle.

Notons encore que le prototype du motif chorégraphique des lon-
gues manches est de beaucoup antérieur à l'image de Staro-Nagorféino
(cf. la miniature Laurentienne VI 23), done antérieur à la première moitié
du XIVe siècle. La méme remarque s'applique cependant aussi à notre
deuxième motif chorégraphique, celui de la danse aux mouchoirs, car
« au musée du Bargello, à Florence, se trouve une plaque d'ivoire, spéci-
men de l'art fatimide d'Egypte du XI' siècle, qui représente une danseuse
pliant le genou et la faille en ponctuant le rythme de la danse à l'aide
de mouchoirs brandis dans chaque main. » 17.

Très éloquentes sous le rapport de leur signification nous semble les
deux représentations de Lesnovo. Dans la scène du Christ bafoqté, la danse
aux mouchoirs exprime la dérision, alors que dans la scéne de la Guérison
miraculeuse . elle exprime la reconnaissance et la joie de vivre 18

Tous ces traits ajoutés au fait que la peinture murale d'une même
zone géographique et d'une méme époque comporte les deux motifs, des
longues manches et des mouchmrs, prouvent, à notre avis, que la danse
aux mouehoirs de la peinture sud-danubienne ne saurait étre une « erreur
d'interprétation » du motif des longues manches. Ce motif doitreprésenter
par conséquent la transposition picturale d'une ralité chorégra-
phique.

En revenant mamtenant à la peinture murale de Moldavie, il est
nécessaire de préciser que le motif des longues manches y fait complète-
ment défaut. En revanche, la danse aux mouchoirs y figure bien avant
le moment Humor et Moldovita, à savoir dans la peinture de l'église de
Mlineti, pour illustrer la même scène du Christ bafoué 19 Il devait étre
adopté ensuite par les peintres d'église et reproduit presque partout en
Moldavie. A l'église d'Arbure (dép. de Sueeava), dont l'intérieur a été
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20 Ion I. Solcanu, Datarea ansamblultu pictural de la biserica Arbure I. Pictura interioara,
dans l'o Annuaire de l'Institut d'Histoire et d'Archéologie A. D. Xenopol" o Iai (ci-après
Armand"), tome XII (1975), p. 42-63.

21 Teodora Voinescu et FlAzvan Theodorescu, Manastirea Dragomirna, Bucuresti, Ed.
Meridiane, 1967, De éd., fig. 24.

22 A. Grabar, op. cit., p. 338-339 et l'album, pl. LVIII.
23 Paul Henry, op. cit., p. 129-130.
24Virgil VätAsianti, op. cit., p. 825, note 4.
25 0 Tafrali, Indrumari culturale, Bucuresti, 1927, p. 26.
26 Sorin Ulea, Gavril leromonahul, autorul frescelor de la Balinesti, dans Cultura moldo-

veneasca in timpul tut .57*n cel Mare, Bucuresti, Ed. Academiei, 1964, p. 424-425 et la
note 1, p. 425.

27 lbidem.
28 lstoria artelor plastice in Romania, I, Bucuresti, Ed. Meridiane, 1968, p. 355.
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peint en 1503-1504 20, la scène du Christ bafoué est traitée avec une
certaine ampleur : elle est placée au centre du pan de mur occidental du
naos, le Christ étant situé dans l'axe de la composition qui coincide
avec l'axe de l'église. La même disposition de cette scène, avec tous
ses éléments composants y compris la danse aux mouchoirs, reparai-
tra dans les fresques de St. Nicolas de Dorohoi, ainsi que dans la plupart
des églises peintes à l'époque du prince Petru R,are (Dobrovät, Probota,
Humor, Moldovita, etc.). On retrouvera cette danse dans la peinture reli-
gieuse du XVII' siècle : à Sucevita et a, Dragomirna, en Moldavie 21.

Il reste encore à élucider l'origine de ce motif chorégraphique de la
peinture murale de Aloldavie. Pour ce faire, il convient de rappeler que la
première en date des représentations de ce motif est celle des fresques de
Bäline§ti, dans la scène du Christ bafoué, où les deux danseurs, d'une taille
égale à celle des musiciens, sont placés de biais au premier plan, se profilant
sur un mur sans remparts. Or, on retrouve ces mêmes particularités dans
la peinture de l'église de Pogamovo (1500) 22. Cependant, pour accepter
la possibilité d'une influence iconographique exercée par les fresques de
Poganovo dans le cas de l'église de Bäline§ti même si une telle influence
se réduirait au seul motif chorégraphique de la scène du Christ bafoué
il faut dater les fresques intérieures de ceLle-ei après 1500. C'est ce qu'ont
fait P. Henry 23 et trente ans plus tard Virgil Vätäsianu 24, qui ont proposé
leur datation après 1500 mais pas plus tard que l'an 1511, quand devait
disparaitre le fondateur de l'église, loan Täutu le logothète, portraituré
dans le naos avec son épouse et ses trois enfants.

Mais cette datation a été contestée par un spécialiste bien connu de
la peinture médiévale, Sorin Ulea, fondé sur un graffiti, qu'avait
déjà signalé O. Tafrali en 1927 25 et qui donnerait l'an 7002 (1494). En
publiant cette inscription : PEW SK+1113dHls. AHlaKk, Elpt(A)TEH H tcp(c)Tnt
c'est-h-dire : janvier 7002 [1494], Ivan le scribe, [au jour du] Préeurseur
et Baptiste Jean » 28, S. Ulea ajoutait « ce graffiti, écrit symboliquement
par le scribe Ivan juste le jour de sa fête, prouve sans l'ombre d'un doute
que l'église était déjà peinte depuis l'année précédente : 1493 »27 (les italiques
nous appartiennent). Notre auteur maintient son opinion dans sa dernière
contribution sur l'Histoire des arts plastiques en Roumanie 28.

Toutefois, le témoignage irréfutable de l'inscription votive de l'église
donne pour date finale des travaux « l'an 7007 [1499], au mois de décem-
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Fig. 1 Le graffiti d'Ivan le scribe des fresques de l'abside centrale de l'église ue
Bahnesti; détail (photo I.S.)

Par conséquent, la Writable lecture de la première partie du graffiti serait
row gaph > a BECKphCENTI Janvier 7, Dimanche.

Si O. Tafrali et S. Ulea se sont trompés, c'est que leur lecture repose
sur une triple erreur de déchiffrement, à savoir : 10 ils ont accordé une
valeur numérique aux deux lettres a et g qui suivent le nom du mois,
sans tenir compte du fait que seulement la première de ces lettres (s)
est surmontée du signe indiquant le chiffre ; 2° ils ont fait abstraction
tant de la lettre minuscule que de la surinscription de la lettre 0; 3°
ils ont pris la croix circonscrite du chrisme pour une invocation, alors
y a une deuxième croix, placée sous le chrisme, qui a cette signification.

" Repertoriul monumentelor ?i obiecielor de arid din timpul luiSle fan cel Mare, Bucure§ti,
Ed. Academiei, 1958, p. 172.

3° Virgil Vätasianu, op. cit.

50 E. SOIJOANCY 6

bre C'est ce qu'avait remarqué le professeur Virgil Vdtkianu, qui
écrit « il faut écarter la lecture des graffiti proposée par O. Tafrali...
qui y avait découvert les années 1494 et 1496, car à cette date l'édifice
mème n'existait pas » ". Nous avons repris done l'investigation au sujet
du graffiti publié par S. TJlea comme une preuve décisive en faveur de sa
datation. Or, l'étude attentive de cette inscription montre que O. Tafrali
d'abord et S. Ulea ensuite se sont trompés dans leur lecture, car le graffiti
en question ne donne pour date que le mois (r11-1< > = Janvier), le
chiffre du jour respectif 7) et le jour de la semaine (dimanche, jour
indiqué par l'auteur du graffiti par les lettres gfc et la croix circonscrite
revêtant une valeur de chrisme, autrement dit : RECKplt3iNTE) (fig. 1).

-

qu'il
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31 Comme A l'habitude, dans ces
l'abréviation du mot, doit 6tre lu CT ».

" C'est le mérite de Sorin Ulea
les mots a Gavril le hiéromoine, l'a peint

°

, 4". L ' `-
Fig. 2 Image intégrale du graffiti d'Ivan le scribe (photo I.S.)

t'f.;,114Ai

-

Telles étant les choses, il n'est pas exclu que la danse aux mouchoirs
de la peinture murale de Moldavie, représentée la première fois dans les
fresques intérieures de BAlinesti, ait été empruntée par Gabriel le hiéro-
moine, auteur de l'ensemble 32, de la peinture murale sud-danubienne,
par la filière Poganovo. Un argument de plus en ce sens serait fourni par
l'absence de cette image chorégraphique de la peinture des ensembles
antérieurs de Piltrituti, Voronet, St. Elie de Suceava, dates de l'époque
d'Etienne le Grand, par rapport A, sa grande fréquence dans les églises
peintes, après celle de Billine§ti. De cette maniére, la danse aux mouchoirs
devenait commune à l'iconographie nord-danubienne aussi, constituant

cas-1A, le point qui se trouve sous le signe qui indique

d'avoir signalé pour la première fois l'inscription avec
cf. Sorin Ulea, Gavril teromonahul. .., p. 419.

7 REPEESEMTATIONS CHOtREG,RAPHIQUES, ET PEENTURE DE (M,01,DAVEE 51

Suiva,nt nous, la lecture correcte du graffiti serait : riv Kok> A
RECKplief FITE. HEtzlH6411 4HrJKK, npu< k >Ttif H KP< h >CT< H >T< f >At 31HWHA (fig. 2),
c'est-h-dire : Janvier 7, Dimanche. Pour Ivan le scribe (la miséricorde)
du Précurseur et Baptiste Jean. Par consequent, comme le graffiti ne
comporte pas la mention de l'an 7004 (1494), comme O. Tafrali et
S. Ulea Pont pensé, il va de soi que le point de rue de S. Ulea sur la datation
en 1493 des peintures intérieures ne saurait tenir. Les fresques de Bälinqti
n'ont pu étre peintes qu'après le 6 décembre 1499, date et laquelle fut achevée
la construction de l'église, done et partir de l'an 1500, comme P. Henry et
Virgil Vdtdsianu l'avait suggéré.

»,
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52 I SOLCANU 8

par la même occasion l'un des jalons de la route des influences exercées
par les divers centres de peinture.

Un autre genre de danse figure sous le porche de l'église de Cetà-
tuia, près de Jassy. Là, pour illustrer le Psaume 149, le peintre a reproduit
deux théories de danseuses : d'un 6)0 quatre danseuses, de l'autre trois,
disposées l'une derrière Pautre. Intéressant de noter que là encore on
retrouve le motif des mouchoirs, mais seulement comme simple détail en
tant qu'élément de liaison entre les deux files de jeunes filles (fig. 3). Leur

,

F.4

Ir. #t '

I
;

" 1,4

t

°

Fig. 3 Psaume 149, exonarthex de l'église de Cetiltuia Jassy, déLail (photo IS.)

costume, autant que la singularité de cette image chorégraphique dans la
peinture murale de Moldavie mettent en doute l'origine locale, autochtone
de ce motif. En ce qui nous concerne, nous en doutons d'autant plus que
les auteurs de l'ensemble pictural de Cetàtuia «les frères Michel, Georges
et Dima étaient des personnes étrangères, originaires du Pays turc, de
Enina » 33. La provenance balkanique de ce motif est attest& par sa
similitude, allant presque à Pidentité, avec une image chorégraphique de
l'église athonite de Portaitisa, elle aussi employée pour illustrer les
Psaumes. Bien que la peinture de cette dernière soit postérieure de 50 ans
celle de Cetiltuia, les analogies sont frappantes dans quelques détails
essentiels, comme la disposition des danseuses, en théorie ; leur tenue, se
donnant la main par la superposition des paumes et le rapprochement des
bras ; le sexe des protagonistes, qui dans les deux cas sont des jeunes filles
(fig. 4).

" C. A. Stoide5/in despre ciliva zugravi moldoveni din secolele al XV II-lea si al X VIII-lea,
dans Mitropolia Moldovel §i Sucevei XXV (1959), n" 7-8, p. 425.

à
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34 I. D. Stefänescu (voir sa ContrIbution à l'étude des peintures murales cala ques, Paris,
1928, p. 55) et C. Bobulescu (op. cit., p. 41) aussi considéraient cette danse comme une ronde
(hora). En réalité, l'image nous montre un range de trois jeunes filles, flanquées de deux autres
qui tiennent dans leurs mains des mouchoirs. Derrière celles-ci, au centre de la scene, il y a
une femme Agee. Les musiciens sont places de chaque côté des danseuses cf. chez I. D. Ste-
fänescu, op. cit., p. X, 2; C. Bobulescu, op. ca., fig. 20.

35 Maria Golescu, op. cit., p. 137.
36 Dans la peinture du pronaos de l'église de CetAtuia, A Jassy, figure également la para-

bole du Pas prodigue, dans une redaction de beaucoup plus abrégée.
37 Sorin Ulea, Originea i semnilicatia ideologicei a picturii exterioare moldoveneqtt (II),

dans a Studii i cercetAri de istoria artei », série Arta plasticA (SCIA), t. XIX (1972), 1,
p. 41, n. 12.

38 A notre avis, cette danse a été reproduite aussi dans la peinture extérieure de l'église
de Probota, toujours pour illustrer la parabole du Ftls prodigue : dans la quatrieme scene réservée
au festin. Bien qu'en partie cachée par le crépi, on y distingue les moments essentiels de
cette sequence : le centre de la scene est reserve à la table du festal, présidée par Jesus ; entre
la table et la limite orientale de cette image on peut saisir les traces vagues des vetements
portés par deux personnages. La position de ces personnages, ainsi que l'espace compris entre
la table et la limite Est de la scene suggèrent qu'il s'agissait lA d'une representation d'une
ronde analogue A celle de l'église d'Arbure. En effet, les convives prenant part au festin et
l'espace réservée A la danse dans l'image de Probota sont reproduits d'une manière identique
par rapport A la meme scene, de l'église d'Arbure.

54 SOLCIANU 10

On retrouve l'image de cette danse de jeunes Hiles disposées à la
file et comportant aussi le motif du mouchoir dans la peinture de l'exonar-
thex de l'église bucarestoise de Coltea, toujours comme une illustration des
Psaumes ". Il s'agit également de l'ceuvre d'un peintre de formation
gréco-byzantine 35, ce qui offre encore un argument en faveur de la dif-
fusion de cet élément propre aux centres iconographiques grecs vers les
zones nord-danubiennes.

La peinture murale de Noldavie au XVIe siècle connait en outre
des images chorégraphiques s'inspirant du folklore local. C'est le cas de
celles reproduites dans la scène du banquet pour illustrer la parabole du
Fits prodigue. Peint de préférence dans les fresques extérieures des églises
de Moldavie36, ce thème apparait pour la première fois it St. Georges de
MrDiu (1530) et à Probota (1532) 37. Les représentations de cette parabole
intégralement conservées sont, dans l'ordre chronologique, les suivantes
St. Georges de Suceava, Humor, Arbure et Voronet. Elles sont placées,
les trois premières sur la façade méridionale et la dernière sur la paroi
septentrionale, à la gauche de Pentrée sous le porche qui lui fut ajouté
par le métropolite Grégoire Roca en 1547.

A St. Georges de Suceava, ainsi qu'à Humor et à Voronet, les pein-
tres qui illustrèrent la parabole du Fils prodigue ont reproduit une danse
d'un certain genre, alors qu'ils donnent à Arbure l'image d'une autre
danse, que l'on retrouve aussi dans la scène du banquet de la Vie de St.
Georges, qui orne la paroi occidentale de cette mème église 38. Etant
donné que la peinture murale sud-danubienne use de quelques motifs
chorégraphique analogues jusqu'à un certain point à ceux des fresques
extérieures d'Arbure, c'est sur ces dernières que nous allons nous arrêter
un peu tout d'abord.

Done, l'une des deux scènes de danse figurant dans la peinture
extérieure d'Arbure, à savoir l'illustration de la parabole du Fits prodigue,
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couvre par ses dimensions particulièrement importantes (1,80 m de haut
pour 0,80 m de large) une partie de la façade méridionale (fig. 5). Trois
plans successifs reproduisent les scènes d'un festin accompagné de musi-
que et de danses. Au premier plan, on voit la ronde de cinq jeunes
hommes bras dessus, bras dessous. Le second plan est réservé au festin
proprement dit, c'est-à-dire à la table du festin, oil, pour l'équilibre

Fig. 5 La scène du festin de la parabole du Fits prodigue,
sur la façade méridionale de l'église d'Arbure (esquisse

l'échelle de 1/8 de Delibas-Heine W.).

de la scène, le peintre a placé un tambour debout, mais sur le méme
rang que les convives. L'orchestre est figuré à Parrière-plan : cinq musi-
ciens, également debout, jouent d'une sorte de luth, du tambourin, de la
flirte et de deux trompettes. La lame image à trois temps que nous venous
de décrire a été reprise, mais en moins grand, pour la scène du banquet
du cycle de la Vie de St. Georges décorant la façade occidentale de
l'église. Cependant là, on constate gull s'agit d'une autre danse, car les
jeunes gens qui forment la ronde se tiennent enlacés, les bras sur les
épaules (fig. 6).

La plus ancienne image du motif chorégraphique de la ronde que
nous connaissions dans la peinture murale sud-est européenne, remonte
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Fig. 6 La scene du festin du cycle deja Vie de SI. Georges, sur la fa pde occidentale de l'église d'Arbure (photo I.S.)
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13 REJPRZSEINITATIONS ICHOCREGRAPHIQUE;SÌ ET PEINTURE DE IVIOLDAVIE 57

à la première moitié du XIVe siècle. On la retrouve dans les fresques de
l'église de Lesnovo (1359), illustrant le Psaume 149 39. On y voit le roi
David jouant du psaltérion, ainsi qu'une jeune fille frappant dans un
tambour avec une baguette, alors que neuf jeunes gens exécutent une
ronde. Les danseurs de Lesnovo, à la différence de deux des fresques
d'Arbure, ne se tiennent pas bras dessus, bras dessous, ni les bras sur les
épaules : ils forment leur ronde en se tenant par la main, les bras croisés
par devant, le premier avec le troisième, le deuxième avec le quatrième,
le troisième avec le cinquième, etc.

Des images analogues à celles des moments chorégraphiques repro-
duits dans les fresques de l'église susmentionnée apparaissent aussi, mais
à une époque plus récente, c'est-à-dire aux XVII' XVIII' siècles, dans
la peinture religieuse de Valachie. 49 Toutefois, la peinture valaque n'en
use que pour illustrer les Psaumes.

Quant à l'origine des représentations chorégraphiques de la peinture
exté,rieure d'Arbure, elle se trouve précisée tant par différentes relations
de voyage (celles de J. Kemeny- 41, Niccolo Barsi 42, Erasme EL. Weismante143)
rédigées par des étrangers qui visitèrent la Moldavie aux XVII' XVIII'
siècles, que par les références aux danses locales de Pérudit prince
Démètre Cantemir. Celui-ci, très au courant des coutumes orientales
et surtout des traditions de son propre peuple, notait dans son ouvrage
Deseriptio 31-oldaviae que : « les danses de Moldavie sont tout autre que
celles des autres peuples. Car on ne les danse pas deux par deux ou à quatre,
comme les Français ou les Polonais, mais à plusieurs personnes réunies » 44.
Après avoir cl 'abord précisé les traits caractéristiques des danses de son
peuple par rapport à celles des autres peuples, le prince donne la descrip-
tion détaillée de la ronde roumaine : quand tous dansent en cercle se
tenant la main et marchant d'un pas égal et mesuré de droite à gauche, la
danse porte le nom de hora »43 (les italiques nous appartiennent).

39 Milan Kaanin, L'art yougoslave des origines et nos jours, Beograd, 1939, fig. 65;
N. V. Okunev, op. cit., p. 241 et pl. XL, 2.

49 Etant d'une époque plus récente, les images chorégraphiques de la ronde reproduites
dans les peintures des églises valaques pour en illustrer les Psaumes, ne sauraient entrer dans
notre débat, d'autant plus que ces rondes ne sont exécutées que par des jeunes Mies voir
C. Bobulescu, op. cit., fig 17 19 ; 22 23 ; 36 40 ; 51.

41 Le diplomate hongrms J. Kemeny se rendant en Moldavie h l'occassion des noces de
la princesse Marie, la fille de Vasile Lupu, notait que o avant de prendre place h table, environ
50-60 jeunes filles et jeunes femmes de haute noblesse, toutes élégamment vanes, s'étant
données les mains, ont dansé la danse rournaine . . . en tournant en cercle (les italiques nous appar-
tiennent), cf. Ca-talon sträint despre Tarile romdne, vol. V, Bucuresti, Ed. Stuntifica, 1973,
p. 137.

42 Dans sa description de la ronde qu'on dansait en Moldavie, le voyageur italien
Niccolo Barsi écrivait : o ils se donnent les mains par couples un homme et une femme...
se réunissant tous en une ronde et bondtssent (les italiques nous apparliennent), cf. Calátori
sin(' ini. ., p. 76-77.

43 Au commencement du XVIII siècle, le Suédois d'origine allemande Erasme H. Weis-
mantel notait que o les Moldaves ont l'habitude pendant leurs parties de plaisir de lave une grande
ronde et de se donner tous ensemble la main s (les italiques nous appartiennent), chez Paul
Simionescu et Paul Cernovodeanu, Pagini de einograf te lomeineascd 2n opera memorialisticd a
unor caldtori streiini (secolele Xi' I I X1'111) dans « Revista de etnografie si folclor 6, tome
XVII (1972), p. 382.

Démètre Cantemir, Descriptio Moldaviae, Bucuresti, Ed. Academiei, 1973, p. 313.
45 lbidem.
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46 A partir du XVIIIe siècle, les informations sur l'existence de la t hora s dans les limites
du territoire roumain se multiplient et toute une série d'images de cette danse se sont
conservées depuis le siècle suivant. On trouve une telle image, avec la précision danse vala-
que s chez D. A. Lancelot. De Paris It Bucarest. Causeries géographigues. 1860. Le Tour du
Monde. 1865 et 1866, p. 182, chez Emilia Comisel, Obicezuri si genuri folclorice atestate de Dimitrie
Cantemir si actualitatea lor, dans « Musica s, la Revue de l'Union des Compositeurs de la R. S.
de Roumanie, XXIII (1973), n° 9, p. 33; une autre image de la ronde roumaine chez C. Bobu-
lescu, op. cit., fig. 33.

47 Nous pencherons pour la thèse récente, suivant laquelle « bien que par le profil sinu-
eux du dos et des bras réunis, le groupe de ces figurines offrent l'apparence de quelques femmes
enlacées pour une ronde, en réalité le profil de ces figurines s'inscrit parfaitement dans la ligne
du double profil argue du support élevé de type Cucuteni A' », cf. Anton Ni/u, Reprezenteirile
feminine dorsale pe ceramica neoliticel carpato-balcanicei, dans Memoria Antiquitatis », II, 1970,
Musée d'archéologie de Piatra Neamt, p. 88, fig. 15/1.

58 . SOIJCIANU, 14

De toute évidence, les descriptions de Démètre Cantemir et d'Erasme
H. Weismantel du commencement du XVIIIe siècle, celles de J. Kemeny
et de Niccolo Barsi de la première moitié du XVIIe siècle s'appliquent
parfaitement aux images de la ronde des peintures d'Arbure. Il en résulte
clairement que les auteurs de notre ensemble pictural se sont inspirés de
la « hora » de Moldavie plutôt que travaillé sous l'impression des scènes cho-
régraphiques de l'église de Lesnovo (Serbie), antérieure de deux siècles,
dont les danseurs sont disposés autrement et qui ont servi à illustrer un
autre thème 46. L'image de la ronde reproduite par la peinture serbe de
la première moitié du XIV° siècle se doit d'être considérée en fonction
du folklore chorégraphique de ce peuple, d'autant plus que la « hora »
passe pour une danse spécifique des peuples habitant Pespace balkanique,
héritiers des éléments de la culture thrace 47.

Les trois autres images chorégraphiques de la peinture extérieure
des églises St. Georges de Suceava, Humor et Voronet reproduisent une
danse d'un genre différent. La première, celle de l'église de St. Georges
est bien la plus complète, mais non la plus plastique. Là, pour illustrer la
parabole du Fils prodigue, le moment de la danse continue celui du festin
couvrant par son ample-ar la majeure partie de l'espace affecté au thème
tout entier. On a conp cette scène en deux plans, sans élément délimitant
les danseurs des musiciens (fig. 7). Au premier plan, cinq jeunes danseurs
exécutent un pas vif et compliqué tout à la fois. Le premier des cinq
danseurs, bien qu'un peu à Pécart du reste, prend une part active à la
danse, ainsi que toute sa personne le montre ; il tourne la tête vers ses
compagnons, en tenant les mains devant lui, dans sa ceinture. Placé
immédiatement à sa gauche, un ménétrier semble jouer à son oreille même
d'un instrument à cordes. Vient ensuite le groupe compact des quatre
autres danseurs, dont le premier (le deuxième dans l'ordre numérique
des danseurs du premier plan) a son bras gauche libre, alors que son bras
droit entoure l'épaule gauche du troisième danseur pour passer dans son
dos et rejoindre la main gauche du quatrième. Le troisième danseur, ses
bras entourant les épaules des deux autres se laisse aller à la renverse
tandis que ses pieds entrecroisés exécutent une figure compliquée. Pour
faire la liaison avec les deux danseurs du second plan, le quatrième dan-
seur a levé sa main droite au-dessus de sa tête. Enfin, le cinquième et
dernier danseur de ce groupe, détaché de ses compagnons à l'instar du
premier, semble exécuter un pas de danse indépendant.
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La peinture de l'église de Humor offre une deuxième image de cette
danse de file (fig. 8). Elle reproduit la même disposition en deux plans :
le premier réservé aux danseurs, le second aux musiciens et au public.
Les danseurs sont placés en un seul rang : le premier tient son poing gauche

Fig. 7 La seine du festin de la parabole du Fits prodigue de la façade méridionale de l'6glise
de St. Georges de Suceava (esquisse a l'échelle 1/6 de Delibas-Heme IV).

Fig. 8 La scène du festin de la parabole du Fils prodigue sur la façade méridionale de l'église
de Humor (esquisse a l'échelle 1/6 de Delibas-Heine IV.)

sur la hanche, alors que de sa main droite pass& par devant son com-
pagnon il se retient à la ceinture de celui-ci, qui s'appuie de méme, de ses
deux mains sur les ceintures de ses deux compagnons qui le flanquent et
ainsi de suite jusqu'au quatrième qui reproduit la position du premier
danseur, avec cette différence que c'est son poing droit qui repose sur sa
hanche. Un cinquième et dernier danseur, exécute indépenda.mment des
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60 I. SODCANU 16

quatre premiers, un pas de danse à lui seul : attentif néanmoins à ce que
font ses compagnons, il tient la main droite levée et la main gauche
baissée, comme pour faire équilibre au reste du corps.

Cette image chorégraphique a été publiée par C. Bobulescu il y a
plus de trente ans. L'auteur, ne connaissant pas d'autres représentations
iconographiques contemporaines du méme genre, reproduisait l'esquisse
d'une danse de file valaque, du début du XIXe siècle, réalisée d'après
une gravure de Raffet 48 Il se proposait de prouver ainsi que la danse re-
produite par le peintre de Humor s'inspirait du folklore chorégraphique
national de l'époque. Dans son étude déjà citée, Maria Goleseu n'accepte
pas la suggestion de C. Bobuleseu. Elle note comme « curieux de retrouver
le même rythme da,ns un détail du Baptéme du Christ à l'Athos : ce sont
les trois enfants qui dansent sur un pont au Protathon (début du XIV`
siècle) et à Chilandari (catholicon, XIV` siècle) » 49 (fig. 9).

Même en admettant que les trois personnages se tenant par la main
sur un pont de la scène du Baptême figurant dans les peintures athonites
exprimeraient une danse 50 bien qu'on ne puisse trouver aucun texte
susceptible d'avoir inspiré aux artistes une telle image il faut convenir
qu'il n'y a pas de ressemblance entre ces représentations et celles destinées

illustrer la parabole du Fils prodigue de Humor.
S'il faut néanmoins trouver un correspondant à la scène chorégra-

phique de Humor, disons que celui-ei devra étre cherché dans les fresques
de la tour de Chrélie, à Byla (en Bulgarie). Ces peintures sont
datées du milieu du XIV' siècle ". Elles sont placées dans le narthex,
pour illustrer le Psaume 150, ce qui fournit au peintre l'occasion de re-
produire l'image d'une danse en deux rangées, réunies (fig. 10). Le nombre
des danseurs, quatre pour chaque rangée, la bande d'étoffe nouée sur les
épaules du dernier danseurs du premier rang, qui s'agite dans le tour-
billon de la danse et qui rappelle la bande d'étoffe portée sur ses épaules
par le premier danseur de cette image, et surtout la manière dont les
danseurs du deuxième rang se tiennent enlacés, les bras croisés par devant

voila autant d'éléments susceptibles de rapprocher les deux images
chorégraphiques, celle de Chrélie-Ryla (Bulgarie) et celle de Humor
(Roumanie). D'ailleurs, nous retrouverons la méme structure de la danse
(sur deux rangs), avec la méme disposition des danseurs, dans la représen-
tation chorégraphique déjà décrite, de l'église de St. Georges, à Suceava.

48 C. Bobulescu, op. cit., fig. 25.
49 Maria Golescu, op. cit., p. 134.
89 Gabriel Millet estime que les trois jeunes gens reproduits sur un pont dans la scène

du Baptême du Chnst de la peinture des églises de Protathon et de Chilandari sont en train
de danser. Voir, Monuments de l'Athos, X, album, pl. 14/1.

51 Dora Panaiotova, op. cit., p. 109-111 avec les planches en couleurs hors-texte. L'au-
teur considère l'image chorégraphique de la tour de Chrélie à Ryla comme reproduisant exac-
tement de la meme manière s la scene de la peinture de Lesnovo. Mais en comparant les deux
images, on petit saisir certaines differences tant en ce qui comporte le nombre qu'à regard du
maintien des danseurs. Von- note 32. Cf. également la remarquable monographie de Ljuben
Pra§kov, Hrehovala Ruta, Sofia, aalgarski hudojiiik, 1973, p. 69-70, fig. 68-69.
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Fig. 9 Le Bapteme du Christ, &tail de la peinture de l'église de Protathon, chez G. Millet, Monuments de l'Athos, pl. XI, 2.
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Nig. 10 - Image chorégraphique illustrant les Psaumes de la pein lure de l'église de la tour de
Chrélie au monastère de Ryla, chez Ljuben Pragkov, Ilrelzovala Kula, fig. 69.

Si les &tails du costume des danseurs de Humor n'étaient pas
purement de Moldavie52, si l'on ne suivait pas pertinemment que les peintures
de cette église sont de la main du « peintre Toma, de Suceava », si les images
chorégraphiques de Humor et de l'église de St. Georges ne répondaient
pas en tout point aux descriptions de la danse roumaine en deux rangs,

52 Le costume des danseurs figurant dans les fresques des églises de St. Georges A Suceava,
d'Arbure et de Voronet est le meme, sauf qu'à Voronet ils chaussent cette espèce de sandales
paysannes dites opinci s. Different de ce costume est celui porté par les danseurs de la pein-
ture de Humor ; leur chemises ont des manchettes ornées de motifs décoratifs et sur la chemise
ils portent une tunique descendant jusqu'au-dessus des genoux et serree A la taille par une
ceinture ; une bande étroite à l'encolure et au bas de la tunique est ornée de losanges et de
points ; ses manches s'arretent au-dessus du coude, ornées elles aussi d'une bande de motifs
décoratifs, de beaucoup plus large. Cette tunique était fréquente dans le costume des boiards
de Moldavie à l'époque (voir chez Corma Nicolescu, Istoria costumului de curte in Tárile romeine,
secolele XIV XV I II, Bucuresti, Ed. *tiintificA, 1970, p. 116-120). Ces ,personnages chaussent
des bottes de différentes couleurs, qui s'arretent A une largeur de main au-dessous des genoux,
manière de se chausser analogue A celle des danseurs d'Arbure. Une bande d'étoffe de la
largeur de son dos attire l'attention chez le premier danseur de Humor : elle est fendue A un
bout, pour qu'on puisse la nouer sur l'épaule gauche, de manière A la laisser flotter vers la
droite et souligner ainsi la direction et le rythme rapide de la danse. Il est singulier de constater
la presence de cet element vestimentaire chez les deux personnages qui conduisent la chalne
de trois danseurs du pont, dans la scene du Bapteme du Christ, des eglises athonites déjà men-
tionnées, ainsi que chez le dernier danseur figure au premier rang de l'image choregraphic:rue des
fresques de la tour de Chrélie A Ryla.

62 1. SOLCANU 18
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données par les voyageurs étrangers 53, rid& de quelque influence sud-da-
nubienne serait acceptable. Mais, telles étant les choses, compte ten-u aussi
du fait que, malgré les similitudes relevées, ces images choregTaphiques ont
illustré des themes différents au Sud du Danube et en Moldavie, ces der-
nières &ant du reste postérieures de deux sièeles à celle de Bulgarie,
nous semble etre plus près de la Write en les interprétant comme l'expres-
sion d'un heritage folklorique ancestral, plutôt qu'une influence icono-
g,raphique sud-danubienne.

Une image en quelque sorte analogue :1 celles des églises de Suceava
et de Humor apparait également dans la peinture extérieure de Voronet
(1547), oil elle sert à l'illustration de la parabole du Fils prodigue. Placée
au Nord, elle a pilti des intempéries qui sévissent souvent dans cette region
de la Moldavie, aussi, de toute la scene du festin n'en reste-t-il que le frag-
ment avec la danse (fig. 11). On peut encore y distinguer au premier plan

Fig. 11 La scène du festin de la parabole du Fils prodigue, de
la façade septentrionale de l'église de Voronet ; detail (esquisse

A l'échelle 1/5 de Debbas-Heine W.).

quatre jeunes gens, dont la danse comporte des elements chorégraphi-
ques rendus familiers par les peintures de St. Georges et de Humor. Par
exemple, à Voronet, tout comme à Humor, le chef de file tient son poing
gauche sur sa hanche, alors que de l'autre bras il entoure les épaules de
son partenaire de droite, de meme que dans la representation chorégra-
phique de Suceava. Il en va de même du deuxième et du troisième danseurs,
pour autant qu'on puisse en juger, car c'est là justement que se place une
fissure du mur, ainsi que du troisième et quatrieme danseurs. Pour ce
dernier couple, on remarquera que le troisième danseur, tourné vers son
compagnon comme attentif à la figure de danse que celui-ci est en train
d'exécuter, tient dans la sienne la main droite du quatrième danseur, levee

53 Cdlidori strtiini..., p. 76 et 136; Paul Simionescu et Paul Cernovodeanu, op. cit.
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au-dessus de sa téle, de manière à le faire tourner sur lui. Cette pirouette,
comparable à la figure de danse aceomplie par le cinquième danseur de
l'image de Humor, est un pas indépendant de ceux exécutés par le reste
de la chaine.

Un tel nombre d'éléments communs relevés dans cette sorte de re-
présentations chorégraphiques, leur fréquence dans la peinture murale
de Moldavie, les costumes, etc. suggèrent une danse connue et pratiquée par
les Roumams à cette époque. Les notes des voyageurs étrangers du temps,
parlant de la danse de chaine des Roumains, le confirment. Dans leurs
mémoires de la première moitié du xvir siècle, J. Kemeny et Niccolo
Barsi mentionnent la danse en longue chaine des ltroldaves. Au commence-
ment du siècle suivant, Erasme II. Weismantel notait que les Moldaves
« tout en se tenant les mains. .. dansent tous sur un seul rang, ce qui ne se
pratique ni dans notre pays, ni dans les autres pays »54 (les naliques nous
appartiennent). Poursuivant la description des danses pratiquées en
Moldavie, le prince érudit Cantemir écrivait : « mais quand, disposés sur
un seul rang, ils se donnent la main, de maniere toutefois de laisser libres
les bouts du rang et ils tournent de différentes fa ons, ils appellent cette
danse d'un mot polonais, dant » 55.

Il est done hors de doute que les images chorégraphiques de la pein-
ture murale de Moldavie de la premiere moitié du XVI' siècle, relevées
St. Georges de Suceava,, à Humor et à Voronet, qui répondent si bien
ta.,nt à la description des voyageurs étrangers susmentionnés qu'à celle
de Démètre Cantemir, poussée jusqu'à noter le détail des « bouts du rang
laissés libres », ont été vraiment inspirées aux peintres par les réalités
la société du temps. C'est ce qui explique d'ailleurs la présence
d'une telle danse dans le folklore chorégraphique roumain des sikles sui-
vants. La gravure de Raffet, exécutée en 1837, que C. Bobulescu comparait

Pirnage de la danse reproduite à Humor pour illustrer la parabole du
Fils prodigue en est l'exemple concluant. Un autre, tout aussi éloquent,
a été fourni par la peinture de Theodor Aman (de la seconde moitié du
XIX' Reele), s'intitulant Briuletul 56.

Par conséquent, il ya dans la peinture murale des XVIeXVHe siècles
de Moldavie deux sortes de représentations chorégraphiques. Une pre-
mière catégorie comporte : la danse du voile de Salomée, la danse aux
mouchoirs signifiant la dérision et introduisant le grotesque dans les scènes
du Christ bafoué et du Banquet cl'Hérode et, enfin, la danse des jeunes
filles, ott revient le motif du mouchoir, utilisée pour illustrer les Psaumes.

En ce qui concerne la danse du voile de Salomée, figurée dans la
peinture de l'église épiseopale de Roman, Maria Golescu pensait que son
origine remonte jusqu'à la tradition iconographique de l'Antiquité classi-
que. Notre spécialiste cite comme la plus proche analogie de cette image
d'une danse, la danseuse au voile de l'une des plaques émaillées de la cou-
ronne dite du Monomaque, qui se trouve au mus,ée de Budapest 57. Ceci

5'! les références de la note piécédenle.
55 Démètre Cantemir, op. cit.
56 Radu Bogdan, Theodor Aman, Bucure§ti, p. 97 et les n09 148-149 de son catalogue.
57 Maria Golescu, op. cit., 132-133.
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ne saurait cependant expliquer sa présence dans l'iconographie de la pein-
ture murale de Moldavie de la fin du XVI' siècle.

Pour ce qui est de la danse masculine aux mouchoirs, de facture
grotesque, ce motif a a pénétrer dans Piconographie de Moldavie fort pm-
bablement sous Pinfluence des centres de peinture sud-slaves, par la filière
Poganovo. Bien antérieur au moment Humor-Moldovita, ce motif a été
attesté pour la première fois à Bälinesti, dans la peinture de la scène du
Christ bafoué; il sera repris dans presque toutes les compositions pictu-
r ales de Moldavie, jusqu'à la fin du XVII' siècle. Il n'est point question done
d'« une erreur dans Pinterprétation des longues manches », comme Paff
mait P. Henry. Devenu courant dans Piconographie nord-danubienne,
ce motif s'ajoute à d'autres éléments qui témoignent d'une communauté
artistique des écoles de peinture épanouies dans l'espace sud-est européen,
tout en indiquant, en même temps, la voie du rayonnement artistique des
divers centres de la peinture murale. C'est sous ce méme angle qu'il con-
vient de voir également la danse des jeunes filles exprimant la vénération
vouée à la divinité et qui a servi à illustrer les Psaumes, dans les églises
de Cetatuia Jassy, Coll ea Bucarest, etc.

La deuxième catégorie de représentations chorégraphiques est celle
constituée par les images utilisées pour Pillustration de la parabole du
Fils prodigue (la danse peinte sur la façade occidentale de l'église d'Arbure
est l'unique exception de la ronde figurée cette fois-ei pour illustrer la
Vie de St. Georges). Ces images, reproduites par les fresques extérieures des
églises de Moldavie, ont été inspirées aux peintres par le folklore chorégra-
phique local. Suivant les informations données par Cantemir au commence-
ment du XVIII' siècle, nous appellerons ces danses : horä, et dant. Comme
nous Pavons déjà dit, ces deux danses sont reproduites pour illustrer de
préférence le festin de la parabole du Fils prodigue. Le texte biblique nous
dit : « Or, le fils ainé haft dans les champs. Lorsqu.'il revint et approcha
de la maison, il entendit la musique et les danses » 58, il ne fournit done
aucune indication quant au genre des danses. Et cependant, ni la « hora »
ni le « da nt » représentés par les peintres sur les parois extérieures des églises
moldaves mentionnées, sont pas le simple produit de leur imagination
ces danses répondent, en effet, aux informations précises datées des XVII'
et XVIII siècles, au sujet des danses pratiquées en Moldavie. N'étant
pas le produit de l'imagination des artistes respectifs, ces danses ne sont
pas tirées non plus des clichés de quelques mares écoles de peinture byzantine.
Il s'ensuit, que les peintres se sont inspirés du folklore chorégraphigue local.

Les images chorégraphiques de la peinture extérieure des églises,
notamment celles du « dant », dégagent le mouvement dynamique et la
force ; au contraire de ce qui se passe pour bien de représentations choré-
graphiques de la peinture murale byzantine, elles ne visent point à exprimer
la dérision, ni, d'ailleurs, la vénération ou la reconnaissance pour les
bienfaits divins. Non, son propos est plus proehe de la nature humaine,
dormant libre cours à la joie des retrouvailles avec des ètres chers. Nous
dirions done qu'elles sont plutôt l'expression de l'esprit de la Renaissance,
assimilé par Pécole de peinture murale de Moldavie, de la première moitié du
XVr siècle, alors à Papogée de son épanouissement.

5 c. 679

58 Luc, XV, 25.
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AUTOUR DES NOTIONS DE TRADITION, D'INNOVATION ET DE
RENAISSANCE DANS LA PEINTURE DU SUD-EST EUROPÉEN AUX

XV° - XIX° SIÈCLES*

MARIA ANA MUSICESCU

Les notions de tradition et d'innovation dans les pays du Sud-Est
de l'Europe ont fait deux fois l'objet de discussions internationales: au pre-
mier Congrès d'études balkaniques et sud-est européennes (Sofia, 1966)
et au Colloque du Conseil international de philosophie et sciences histo-
riqu es C.I.P. S. (Bucarest, 1967). Historiens, archéologues, historiens
de la littérature, de la culture et de l'art ont soumis à l'analyse signifi-
cation, portée, définition, afin de suprendre leur action et inter-action dans
l'évolution de la civilisation des peuples de cette partie de l'Europe. En
ce qui concerne l'art, c'est la période post-byzantine qui en a bénéficié
en premier lieu. C'est un domaine qui n'a, que récemment éveillé l'intérêt
d'un plus grand nombre d'historiens de l'art du moyen-age. Et encore ne
demeure-t-il pour de très grands savants qu'une « modeste activité à, usage
cultuel »4. « C'était un art bien timide, continue le pr. Grabar, et qui tendait

devenir franchement folklorique, mais à sa base on retrouve partout
l'ancienne tradition byzantine, que maintenaient des ateliers d'artisans » 2.
C'est, néanm.oins, cette même « petite tradition étroite et figée qui
se réclamait avec droit du passé byzantin... » 3, qui a donné naissance
A, la peinture de Moldavie aux XVe XVI' siècles, à celle des Météores, à celle
valaque des XVI"XVII` siècles. Tout n'est pas toujours « modeste »,
« artisanal » dans cet art tardif ; m6me s'il s'agit d'une involution esthé-
tique par rapport aux chefs-d'ceuvres de la peinture byzantine, cet art
demeure un témoignage vivant du maintien actif de la tradition culturelle
et artistique des peuples chrétiens vivants dans l'Empire ottoman. Cette
peinture est, pour utiliser P. Fra,ncastel, un « objet de civilisation »4, le
plus riche en significations regardant la vie de 10, société, celle de l'individu
aussi, des peuples du Sud-Est de l'Europe.

Il n'est pas dans notre intention d'essayer une réhabilitation esthé-
tique de la peinture balkanique à l'époque de la Turcocratie. C'est toute-
fois une tâche qui mériterait d'être envisagée de plus près, considérant
que tout n'est pas inférieur, appauvri, héritage indigne d'un splendide

* Version amplifiée de la Communication présentée au IIIème Congrès International des
Etudes du Sud-Est Européen, Bucarest 4-10 septembre 1974.

/ A. Grabar, L'art du mogen-a' ge en Europe orientate, Paris, 1968, p. 8.
2 Ibid., p. 8.
3 Ibid., p. 8.
4 Pierre Francastel, La figure el le lieu, Paris 1967, p. 19.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 67-77, BUCAREST, 1976

www.dacoromanica.ro



5 Dans l'art contemporain c'est l'expressivité, souvent la matière d'un symbole, qui l'em-
porte sur des qualités de beautés immédiatement saisissables.

Sv. Radojele, Der Klassizzsmus und ihm entgegengesetzte Tendenzen in der Malerei des
14. Jahrhunderts bei den Orthodoxen Balkanslawen und den Rumemen; M. Chatzidakis, Classi-
cisme et tendances populazres au XIV e siècle. Les recherches sur l'évolution du style, dans Actes
du XIVe Congrès Internatzonal des Études Byzantines, I, Bucarest, 1974. Ces deux synthèses
sont un point de &part pour une étude de la peinture post-byzantine.

68 MARIA ANA avlusioEscu 2

ancetre. Et, en fin de compte, la peinture byzantine elle-mème n'a pas donné
que Sainte-Sohie, Daphni, Nerezi, la Chora de Constantinople, la Peri-
bleptos de Mistra. De très nombreuses ceuvres byzantines, moins célèbres,
moins élaborées, moins spectaculaires, sont tout aussi significatives dans
leur fonction, par leur message et leur puissance communicative, que les
chefs-d'ceuvres. C'est certainement un langage plus fruste que celui de la
peinture post-byzantine (à de nombieuses exceptions près, d'ailleurs
la peinture de Molclavie entre autres) qui n'est, en dernier lieu, que l'aboutis-
sement du style paleologue. C'est sous cet aspect qu'il s'agit moins de
réhabiliter que de comprendre la peinture post-byzantine (moins celle des
icônes grecques des XVIeXVIP siècles qui révèlent d'une autre csthé-
tique). Cette continuité stylistique deviendra au cours du XVI' siècle et
demeurera jusque vers la fin du XVIII' l'assise de la pemture murale
gTecque, serbe, bulgare et roumaine, aspect essentiel d'une tradition
commune et qui restera étranger à la victoire obtenue dans l'art des villes
par Pirrésistible poussée occidentale. D'autre part, dans le domaine que
nous étudions, les points de départ et d'arrivée de tout jugement de valeur
concernant l'art figuratif, doivent faire appel pour acquérir leur Wri-
table perspective au domaine plus étendu de l'histoire de la culture 5.

Ce que nous nous proposons de discuter c'est le cheminement de
la tradition et de l'innovation de la peinture murale sur l'étendue du Sud-
Est de l'Europe, à partir de la fin du XVe siècle. Car il est certain que
ces deux aspects d'une même activité constituent la charnière autour de
laquelle viennent s'étayer, s'amplifier ou s'amenuiser traits iconogra-
phiques et stylistiques de toute création artistique aux XVI' XVIII' siècles.
Et c'est en premier lieu la peinture la plus parlante » des créations, car
la plus complexe quant aux attaches culturelles qu'elle implique, qui aidera
l'historien de l'art à trouver et l'historien de la culture à accepter la place
et le rôle de l'art dans l'ensemble de la culture et de la civilisation des
peuples du Sud-Est de l'Europe.

Nous prendrons comme point de départ les rapports du pr. SI. Ra-
dofeid et de M. Chatzidakis au XIV' Congrès d'études byzantines de 1971.
Ces rapports représentent une ouverture, une nouvelle perspective qui
nous paraissent particulièrement signifiantes, non seulement du point
de vue méthodologique pour l'analyse du XIV' siècle (qui était l'objectif
direct des rapports), mais également comme point de départ pour une
étude d'ensemble sur la peinture sud-est européenne des XVIeXVIII°
siècles 6.

Avant d'entrer au vif de notre sujet, arrètons-nous sur la notion, si
commode dans sa vague généralité, de post-byzantin. La chute de Constan-
tinople ne représente pas pour la Serbie, la Bulgarie, une partie de la Grèce,
les Pays Roumains en tout cas pas du point de vue de l'art le terrible
choc qu'elle a été pour l'Empire mème. Les Slaves du Sud avaient perdu
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7 Sorin Ulea, L'origine el la signification idéologigue de la peinture extérieure moldave,
I, dans Revue Roumaine d'Histoire *, Tome II, N° 1, 1963 et Ilnd., Origznea si semnifieatia
zdeologicd a pieturii exterioare moldovenesti, II, dans « Studii i cercetäri de istoria artei
tome 19, n° 1, 1972.
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depuis un temps leur indépendance nationale ; les Pays Roumains (excep-
tion faite de l'église princière de Curtea de Arges qui est un monument
byzantin) posent les fondements de ce qui deviendra leur propre art
médiéval (parfois par le truehement de l'art baikanique) dont les
racines sont ineontestablement byzantmes. Ce qui halt byzantin Pessen-
tiel dans l'art figuratif de ces pays haft, depuis plus d'un siècle déjà,
devenu tradition nationale. L'aristocratique, tout en nuances, art de la
Morava serbe, la peinture si puissamment liée au terroir, de Zemen et de
Kalotino en Bulgarie (fait qui devient évident si l'on compare ces deux
ensembles à celui d'Ivanovo, typiquement paléologue quant à son style),
portaient déjà une forte, facilement discernable, empreinte nationale.
D'autre part, en Moldavie, la première moitié du XV e sikle témoigne déjà
d'une rcmarquable floraison artistique et qui préparera l'époque classique
parachevée durant le règne d'Etienne le Grand (1457-1504). En fait,
ce n'est que la Grèce qui est Phéritière directe de Byzanee et ce n'est que
pour la Grèce que le terme de post-byzantin garde sa signification légi-
time. Cet art post-byzantin gree, apres Théophane et surtout après la
tradition due à Pceuvre de Théophane au Mont Athos, deviendra une des
sources les plus riches, trois siècles durant, d'innovations, autant icono-
graphiques que stylistiques, chez les Serbes, les Bulgares, les Albanais,
les Roumains. Il y aura ainsi deux aspects de la tradition dans les pays
sud-slaves et roumain. s : celle byzantine initiale (qui provient souvent de la
présence d'artistes byzantins, comme c'est le cas de l'art de Michel et
d'Euthychios en Macedoine et en Serbie), qui ira se fondre (à, des moments
différents pour chaque pays) dans la tradition nationale (aussi bien avant
qu'après la chute de Constantinople) comme il y aura deux aspects de
l'innovation : celle post-byzantine et celle nationale. La tradition byzan-
tine, elle, continuera à agir en profondeur, sur toute l'étendue du Sud-Est
européen jusqu'à l'époque moderne. Ainsi, survivanee byzantine, aussi
bien que innovations post-byzantines en terre grecque, vont irradier, au
fur et A, mesure, plutôt lentement, dans les pays sud-slaves et roumains.
Si la tradition byzantine ne change pas dans son essence elle constitue
l'essentiel de la communauté artistique du Sud-Est européen ce qui,

un moment donné, était devenu tradition nationale, s'enrichira par
étapes qui cheminent parallèlement avec les modifications que subit non
seulement Phistoire de la culture de chaque peuple, mais, également,
l'histoire politique et même économique. Tout depend du point de vue
de la perspective dans laquelle on envisage les notions de tradition et
d'innovation.

L'école serbe de la Morava, celle de Moldavie de la seconde moitié du
XVe siècle, héritent de Part paléologue, tandis que vues de la perspective
serbe et roumaine il s'agit d'une permanente création, due à l'adaptation
qui est aussi innovatrice qu'originale, aux réalités politiques et cultu-
relles, aux nécessités ainsi qu'au guilt artistique local. La peinture
extérieure des églises de Moldavie 7 est une innovation saisissante
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9 V. e.a., Carmen Laura Dumitrescu, 0 reconsiderare a ptcturii bisericti din Stänesti-Vil-
cea, dans Pagini de veche arid romdneascd, II Bucuresti, 1972; Ibid., Deux églzses valagues
décorées au XVIe s. Snagov el Tismana, dans Revue Roumaine d'Histoire de l'Art *, Tome X,
n° 2, 1973.

9 V. note 6.
1° C. Dimaras, Communication au 39 Congrès International d'Études sud-est européennes,
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et unique dans l'espace que nous étudions, elle reprend toutefois, avec des
accents iconographiques propres, des thèmes byzantins (athonites) tradi-
tionnels. La présence de Saint Jean le Nouveau, patron de la Moldavie
médievale, parmi les grands saints militaires de l'orthodoxie, le groupe,
impressionant par son réalisme, des Tares, des Arméniens, des Juifs, de
catholiques aussi, tous ennemis de la foi orthodoxe, que Moise conduit
vers le trône de la Hétimasie, dans le Jugement Derrder; la présence, dans
la peinture valaque du XVI' siècle 8 de quelques assez rares représenta-
tons vétéro-testamentaires, qui communiquent à travers le symbole
des événements de la vie des fondateurs ; tout ceci représente des traits
innovateurs, par rapport à l'ensemble de la tradition byzantine et qui
expriment, en même temps, une création locale, nationale. A leur tour,
Kremikovci-1499 et Poganovo 1500, plus tard l'art d'un Onuphre
d'Albanie, révèlent des accents (oil l'Occident joue déjà un certain rôle)
innovateurs lesquels témoignent d'un carrefour qui marque, il est vrai,
une brèche sensible dans l'uniformitd apparente de la tradition byzantine.

Du point de vue stylistique, les accents propres sont plus difficile-
ment saisissables. Le peu qui en est resté de la peinture du monastère de
Curtea de Arges (1517-1526), ceuvre d'un certain Dobromir, rappelle de
très près la facture élégante et sèche post-byzantine ; celle de la chapelle
de Cozia, des églises de Tismana, de Snagov, de Sfäneti, de CAlunt, de
Bucovát, visiblement différente d'un ensemble 6, l'autre, participe au climat
stylistique contemporain des Météores, du Mont Athos, de la peinture serbe
après la reorganisation du Patriarcat de Pee (1557).

Le XVI' siècle bulgare, ainsi que la première moitié du XVII'
siècle valaque, qui paraissent avoir subi l'influence de la peinture d'icônes
grecques de l'époque, ce qui signifierait, au fond, une innovation, n'en
demenrent pas moins marques d'une forte empreinte traditionnelle si l'on
considdre leurs traits populaires, que Sy. Radojdie et M. Chatzidakis
surprenaient déjà, même si encore diffus, dans toute la peinture sud-est
européenne du XIV siècle 9. Et cette influence n'est ni le fait du hasard,
ni un mimétisme qui témoignerait d'une involution de la puissance créa-
trice des artistes ; c'est un choix. Citons à l'appui : « Loin d'exprimer une
passivité, le processus d'influence est bel et bien un acte d'option, l'expres-
sion d'une inclination, consciente, semi-consciente ou inconsciente ; dans
ce dernier cas c'est 6, l'historien de justifier l'intégration qu'il constate dans
tel ou tel mouvement. Il y a, c'est-à-dire, ici, une question de correspon-
dance entre l'offre et la demande ; l'offre ne sera pas acceptée s'il n'y a
pas de demande, celle-ci recherchera ce qui peut la satisfaire dans l'espace
et dans le temps »1°. Ceci nous aidera à démêler le cheminement difficile

saisir, plutôt tortueux (que la chute de Constantinople n'atteint pas)
des deux aspects de la tradition, celle byzantine et celle nationale, sur
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M. Chatzidakis, Recherches sur le peznire Théophane le Cretois, dans o Dumbarton Oaks
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5 TRADMON, INNOViATION E'T RENAISSANCE 71

toute l'aire du Sud-Est européen. Si la tradition classique, le côté aristo-
cratique de la peinture paléologue, ne survivra pas à l'Empire (sauf peut-
être pour quelques ceuvres de Moldavie aux XV° XVI' siècles), le côté
populaire, celui que parlait, par exemple, le langage de Zemen (si propre
a, la Bulgarie), monte lentement à la surface, s'étend et, en fin de compte,
s'impose, non sans assigner des traits particuliers à chaque nation. Ainsi,
une tradition disparait, avec sa classe et sa demande, une autre, tout
aussi ancienne, tout aussi vivante, infiniment plus répandue, monte à la
surface. C'est dans l'ambiance de cette tradition populaire que vont s'im-
planter la plupart des innovations, qui vont enrichir la peinture sur toute
la zone aux XVIPXVIIP siècles.

Il est vrai aussi que la peinture des fondations de Moldavie (Humor,
Moldovita, Arbure) témoigne d'un gait évident pour la beauté des figures,
pour la grace et Pélégance des gestes qui aboutissent parfois à un certain
maniérisme. Il ne s'agit certainement pas seulement d'une survivance
byzantine (paléologue), ce n'est pas non plus le fait direct d'une influence
grecque (d'ailleurs Pceuvre du crétois Théophane est contemporaine du
règne de Petru Bare) ou sud-slave, mais bien l'issue d'une longue et riche
activité artistique en Moldavie mème. La société qui a donné naissance
cette peinture remarquable synthèse entre Phéritage byzantin et le
présent politique, spirituel et culturel roumain avait atteint le degré
d'élévation et aussi de sensibilité plastique et chromatique requis, qui lui
permettaient d'accéder aux valeurs esthétiques durables. Il apparait
ainsi que cette peinture n'est pas seulement moyen d'élévation spirituelle,
mais à la fois délectation de la beauté, accès à l'émotion artistique. Ce
demi siècle de peinture religieuse en Moldavie vient clôre ce qu'il est convenu
d'appeler le classicisme de l'art roumain du moyen-age, tout comme
c'est le ea s de la peinture de la Morava serbe (avec laquelle la peinture
de Moldavie révèle de nombreuses attaches), l'un des achèvements artistiques
les plus purs, issu de la synthèse entre formes byzantines et tradition serbe.
La peinture de Moldavie au XVI` siècle demeure en quelque sorte un
«unicum » dans le Sud-Est de l'Europe, en tant que dernière expression d'un
style aristocratique parachevé, dans la Byzance des Paléologues. L'autre
aspect de la tradition, celui qu'on qualifie de populaire, couvre le reste de
cette zone artistique : la Valachie, les Balkans. Le paysage n'en est qu'ap-
paremment monotone ; il est certainement unitaire. Cela est a à cette
continuité toujou_rs active, propre à toute tradition dans cette zone et
qui agit et s'exprime soit par le moyen des forces locales, nationales, soit
grâce à la puissance rayonnante du Mont Athos.

Même en Grèce, où Pceuvre de Théophane, ce « chef de file de l'école
crétoise », ce « pionnier dans le domaine de la peinture religieuse du monde
orthodoxe après la conquéte ottomane »11, est peu innovatrice dans son
essence (si l'on excepte quelques traits iconographiques propres au peintre
ou inspirés de la peinture vénitienne 12), la tradition demeure la plus forte.
Le style de Théophane « se trouve en étroite connexion avec la peinture
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16 V. note 8.
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des Paléologues » 13. La peinture serbe, après la réorganisation du Patriarcat
de Ped 14, la peinture bulgare, ne s'éloignent pas d'un graphisme plutôt
sec, qui ne manque pas d'habileté. Cet art, parfois « naïf », se trouve
être souvent plein de vie, d'expression, de séduction même. Quant à la
Valachie, dont la peinture vient d'être récemment étudiée de plus près 15,
la variéte de ses réussites est assez notable ; on n'en trouve toutefois rien
d'exceptionnel, comme c'est parfois le cas pour la Moldavie. L'intérêt
de cette peinture valaque est surtout d'ordre iconographique, à l'instar
de la peinture extérieure de Moldavie avec son message » d'ordre national,
ce qui lui confère une actualité liée de très près aux événements de la
vie du prince fondateur et de son règne. Serait-il légitime dans ce cas
de parler de deux perspectives différentes dans l'utilisation du langage
symbolique traditionnel de la peinture orthodoxe Ce qui est certain
c'est l'emploi très nuancé du langage symbolique, dont les traits fondamen-
taux avaient été parachevés à Byzance, à des fins qui intéressent l'actualité
du pays ou d'un règne. Tout ceci est innovation. Tout ceci révèle également
deux faits qui méritent d'être soulignés pour leur nouveauté même. D'une
part, le maniement subtil, parfois téméraire, inattendu, du symbole reli-
gieux qui témoigne d'un entendement, parfaitement assimilé, des possi-
bilités d'implication politique, sociale, culturelle et même individuelle
qu'offraient le domaine de la pure spiritualité. En ceci, l'art devient un
précieux témoin de la culture de l'époque. D'autre part, et il ne s'agit
que d'une conséquence qui deviendra programme au siècle smvant, c'est
la pénétration du profane dans le domaine du sacré ; ni impurification,
ni désacralisation, mais un processus complexe d'actualisation du senti-
ment religieux. Il ne s'agit pas, comme on l'a trop souvent affirmé, du
début de la predominance de l'esprit laïque dans l'art, mais bien d'un
processus infmiment plus subtil, d'intégration du profane, avec tout ce
que cette réalité comportait de dramatique, de dynamique, de désespéré
parfois, dans le monde immuable de la foi. La peinture religieuse sud-est
européenne du XVI' siècle n'est plus uniquement la révélation de la foi
cecuménique, mais le temoignage vivant de son actuahte.

Ceci est parfaitement illustré par l'art des Roumains où l'initiative
de la création artistique appartient en premier lieu aux princes et A, la
noblesse. Wine les grands monastères doivent leur existence aux libéra-
lités de l'élite lalque. Ce processus existe également en terre serbe. En Grèce
il est le fait de certaines influences occidentales, qui ont pénétré dans
l'iconographie orthodoxe à travers l'art vénitien 16, tandis que dans les
vastes territoires lies au Patriarcat de Peé ce processus est dû au haut
clergé, dont la mission de tenir évéillé la conscience et la solidarité des
chrétiens dans le monde musulman, l'obligeait à joindre aux thèmes tra-
ditionnels communs, d'autres, actuels, dont justement la force de nou-
veauté, à accent dramatique, puisse parler directement. C'est ainsi que,
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17 Sr. Petkovie, Painting in Serbia, Macedonia and Montenegro from the middle of the
XVth until the end of the XV Ilth centuries, dans Ades du I" Congrès International des Eludes
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par exemple, dans l'église meme du Patriarcat (1561), comme plus tard
dans d'autres on figurera Saint Georges le Nouveau, orfèvre de Kratovo,
qui fiat brûlé à Sofia, en 1515, pour avoir refusé d'abjurer sa foil?. Le culte
des néomartyrs s'intensifiera aux XVII' XVIII' siècles.

Pour conelure, constatons que, malgré Papparente uniformité due
au maintien de la tradition picturale paléologue, iconographique aussi
bien que stylistique, le XVI' siècle pose quelques-unes des prémisses
d'un renouvellcmcnt qui portera ses fruits surtout au XVII'. Remar-
quons aussi que ces poussées d'innovation ne sont pas les mêmes chez les
Grees, les Slaves du Sud et les Roumains. En Grèce c'est la lente péné-
tration de l'Occident, le premier pas de cette montée qui deviendra spec-
taculaire sur toute la zone (évidemment avec des intensités différentes),
un siècle plus tard. Chez les Serbes, les Bulgares et les Roumains, l'inno-
vation surgira de l'intérieur ; pour les Slaves elle consiste dans le renfor-
cement des souvenirs exemplaires fournis par la vie et le martyre des
saints nationaux ; pour les Roumains, dans l'adaptation de quelques
grands thèmes traditionnels à l'actualité politique, sociale, culturelle et
même individuelle. Ii s'agit peut-être de ce que la peinture sud-est
européenne du XVI' siècle aux débuts done du développement de l'ère
post-byzantine, aura donné de plus intellectuel, de plus représentatif,
de plus vivant. Et si ces différences sont imposées, en premier lieu, par
des conditions objectives (relations avec Venise pour la Grèce, domi-
nation ottomane pour les Slaves, danger ottoman pour les Roumains),
il n'en est pas moins vrai qu'elles reflètent des forma mentis différentes,
une manière propre d'envisager, de manier, d'actualiser l'héritage d'un
même contexte spirituel et culture'.

Si le XVI' siècle, sans chercher une nouvelle route, élargit l'an-
cienne, celle du XVII' siècle se diversifie sensiblement. Les innovations
stylistiques s'accentuent ; elles rayonnent depuis la Grèce où l'oeuvre d'un
Damaskinos acquiert une notoriété qui gagnera assez vite le Nord de la
Péninsule, jusqu'en Valachre. Il est certain que c'est maintenant l'époque
de la plus intense et de la plus conséquente influence exercée par la pein-
ture grecque, dont on retrouve, dès le debut du siècle (dans la peinture
de Piva-1606 et de Hopovo-1608, les deux en terre serbe) l'empreinte
de nouveautés autant stylistiques qu'iconographiques. Soulignons que ce
qui est visiblement innovateur à Piva et à Hopovo, e.a., (à, tel point que
Sr. Petkovie affirme que « the activity of these Greek masters, however,
remained without an echo, due to their style and some of the themes which
were too unfamiliar to the native artists of that time »18), plus tard en

. Bulgarie, à Baelrovo et à Arbanassi, comme à Hurezu en Valachie, est
en premier lieu ceuvre d'artistes grecs, même si ceux-ci travaillaient en
équipe avec des Serbes, des Bulgares, des Roumains. La Moldavie s'éloigne
sensiblement de sa propre tradition picturale (à, partir du premier monu-
ment du siècle : l'église du monastère de Dragomirna-1609, qui ouvrait
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par son architecture, sa sculpture décorative, sa peinture, un nouveau
chapitre de l'art de Moldavie). On pourrait suggérer, du point de vue du rôle
de premier ordre que l'innovation joue au XVIIe siècle, un rapprochement
entre la Grèce et la Moldavie. Ici, la recherche, qui appelle fatalement le renou-
veau, devient spectaculaire. Aussi le résultat est-il saisissant par rapport
au passé. C'est ce qui se passe dans la peinture grecque d'icônes, art qui
garde certains traits aristocratiques et s'éloigne sensiblement de la pein-
ture murale. Mais, en fin de compte, l'art grec garde l'équilibre entre
tradition et innovation, ce qui permet de suivre, un peu partout (en Grèce
continentale surtout) le courant ininterrompu qui relie Byzance a, son
tardif héritage. En Moldavie (dans les églises de Iai surtout, nouvelle
Capitale qui devient à cette époque un centre artistique puissamment
actif) presque chaque monument du XVII° sièele propose une nouveauté 19
(plan, structure, parement, décoration sculptée des façades, etc.) ; la
peinture elle, stylistiquement très différente par rapport au passé (est-ce
une décadence, ou bien seulement un début à la recherche de nouvelles
modalités d'expression ?), cherche ailleurs l'innovation qui lui devena it
de plus en plus nécessaire. Quant a, la broderie liturgique, à l'orfè-
vrerie, 6, la céramique aussi, un peu partout à cette époque, elles
s'inspirent en hésitant encore entre les deux du Proche-Orient et de
l'Occident. Le lame processus se passe en Grèce. Tout change en Moldavie
avec l'essor, remarquable à cette époque, de la culture écrite profane.
L'art figuratif traditionnel est désormais un chapitre fermé. Une fois de
plus, l'art de cette province roumaine, dont les racines procèdent de la
Byzance des Paléologues et qui manie les données reçues en héritage avec
une troublante liberté d'invention, s'écarte et dans un sens domine par
son incessante fièvre de recherche, par sa curiosité ouverte vers l'Est comme
vers l'Ouest, le paysage artistique du Sud-Est de l'Europe. C'est ainsi
que, avec la Grèce des iles surtout, avec la zone Ouest et Nord des terres
serbes, la Moldavie commence une nouvelle étape du cheminement artis-
tique des pays dont l'art procède de Byzance, celle notamment qui leur
ouvrira au. XVIII' siècle toutes les portes de l'Occident, c'est-à--
dire celles qui sans les hésitations évidentes dans d'autres régions des
Balkans les conduiront directement vers l'art moderne. C'est done au
XVII° siècle que s'installe, pour la première fois nettement, une puissante
brèche dans la traditionnelle unité artistique due au commun héritage
byzantin. Vers la fin de cette étape de renouvellement, et au fur et
mesure, le XVIIIe siècle verra la fin de l'expression traditionnelle majeure
dans les arts figuratifs ; baroque, néo-classique et mème rococo (russe,
polonais, italien, viennois) aideront la Moldavie à s'attacher de plus en plus
profondément au monde de l'art occidental qui obtienchu droit de cité
sous les princes Phanariotes. C'est également le siècle de Poccidentalisa-
ton progressive de la peinture murale grecque. Le desideratum d'un Denis
de Phourna, de prendre en tant que modèle Pansélinos, demeure purement
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théorique. A son tour, le bulgare Christophe Jefarovie 20 modernise, dans
sa Stemmatographie, comme dans ses broderies liturgiques, thèmes et
types se rattachant à l'histoire serbe et bulgare. Ainsi, la tradition artis-
tique byzantine, qui était devenue, au mars des siècles, une permanence
Rationale, se couvrira progressivement de l'ombre d'un irréversible ana-
chronisme.

Mais, sur la carte artistique du Sud-Est européen, ces taches de
pleine lumière, dans la grisaille de l'ensemble, ne réussiront jamais
conquérir iniégralement cet espace. Méme des monuments comme Piva,
Hopovo, Bodjani en Serbie, ceux de Baèkovo et d'Arbanassi en Bulgarie,
comme Hurezu et Väcäre§ti en Valachie, où les innovations sautent aux
yeux, mélent a l'esprit nouveau fortement décoratif, aux traits iconogra-
phiques suggérant les récits d'une littérature à caractère profane, la fac-
ture populaire traditionnelle. Il est vrai que, par exemple, la rangée des
philosophes du réfectoire de Baelovo 1643, est d'une beauté sensible-
rnent profane (tout comme les belles figures, l'élégance des gestes, un cer-
tain maniérisme, dans la peinture du XVI' siècle en Moldavie), soulignent ce
que le pr. A. Bogkov qualifie de « feierliche Athmosphare des Ganzen » 21.
Il est vrai aussi que les nombreux portraits de la famille des Cantacuzènes,
peints par Pirvul Mutul dans les fondations de la famille à Filipe§ti-1692
et a, Magureni 1694, sont un témoignage, souvent artistiquement réussi,
de la pénétration dans la peinture religieuse d'un esprit tout nouveau.
L'innovation revét lei un double aspect : celui de l'intention, celui de la
mise en ceuvre. L'intention : l'intérêt pour le portrait individuel et de
famille (ce n'est plus le traditionnel portrait de fondateur) doit étre mis
en relation avec tout ce que les représentants, dont quelques-uns sont
remarquables, de cette grande famille, doivent à la culture occidentale,
tandis que la mise en ceuvre (style, iconographie), malgré les nouveautés,
penche plutôt du côté de la tradition.

Avec Hurezu 1691 1692, célèbre fondation du prince Constantin
Brancoveanu et puis avec Vacarqti-1716 1722, fondation de Constan-
tin Mavrocordat, premier prince régnant phanariote en Valachie, prendra
fin ce que le pr. Sv. Radojéie appelle « Adelskunst », « dynastisch hbfische
Kunst » 22, héritée de Byzance. Dans les Pays Roumains justement les
princes phanariotes seront les précurseurs, parfois aussi les fondateurs,
d'une certaine « Adelskunst totalement tournée vers l'Occident et qui
facilite grandement Pentrée des arts figuratifs roumains dans son étape
moderne. Hurezu et Vdcare§ti, parmi d'autres, sont les fondations les plus
représentatives de ce moment de passage entre ancien et moderne, évi-
demment au niveau de Part princier.

La séparation nette entre ancien et moderne aura lieu au XVIII'
siècle ; elle est très visible en Valachie. D. y a, d'une part, l'essor de l'archi-
tecture profane, à caractère officiel, dans les vines (le processus du dévelop-
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pement de cette architecture commence déjà au temps du regne de Constan-
tin Brancoveanu, qui se fait bfitir de nombreuses « résidences » où la struc-
ture traditionnelle se méle à un baroque occidental, assez modeste d'ailleurs
et où percent par ailleurs, discrèternent, des traits décoratifs musulmans)
avec tout ce qui s'ensuit en taut que confort et luxe dans l'ameublement.
Il y a d'autre part, les fondations pieuses des métropolites, des évèques,
de la noblesse de second rang. Ici la tradition n'a rien perdu de son ancien
prestige ; au contraire, si elle s'exprime par des monuments plus modestes,
elle le fait dans le langage courant, du pays, du peuple, là où le néologisme
pénètre A, peine et presque tojours par hasard. Car ce qui vient de Grèce,
du Mont Athos surtout, à cette époque, méme si parfois impregné de
nouveauté, représente, comme depuis des siècles d'ailleurs, la source la plus
autorisée de l'expression artistique traditionnelle. Il est vrai que, éléments
baroques, traits néo-classiques, détails iconographiques provenant de
l'Occident catholique apparaissent ça et là, difficilement discernables dans
le contexte touffu de la peinture traditionnelle, mais il s'agit de traits
peu nombreux et accidentels.

La peinture dominante du XVIII' siècle sera celle h caractère
populaire. Elle se développe dans tout le Sud-Est de l'Europe, dans les
villages et dans les petites villes qui sont souvent (en Macédoine, en Bul-
garie) des centres de commerce ; en Valachie, des résidences archiépisco-
pales, des centres où fonctionnent des typographies. C'est avec cette
sorte d'explosion du populaire que se maintient, en dépit des spectaculaires
innovations dans Part des grandes villes, avec une remarquable

viobueur,un héritaue artistique trois fois centenaire. Ce style populaire, qui d_evien-
dra de plus en plus paysan, sera le dernier aspect unitaire de l'art sacré
traditionnel. Quant à l'innovation, elle prend h cette époque un double
aspect : celui local, lié h la culture écrite (avec tout ce que celle-ci doit
et ce n'est pas insignifiant h la culture néo-grecque) et celui dû aux in-
fluences occidentales de Grèce, de Venise et même de Vienne. Le dernier
monument qui concentre, à la manière d'une anthologie, tradition byzan-
tine, balkanique et proprement bulgare, acquis artistiques culturels
populaires et savants (détails d'ordre historique e.a.), influence grecque
et occidentale, sera au milieu du XIX' siècle, la grande église du monastère
de Rila. Et ce n'est pas par hasard que ce vénérable et célèbre monument,
vieux presque d'un millénaire, sera reconstruit et décoré à la manière
ancienne mais qui aura assimilé tout le savoir ancien et nouveau du peuple
bulgare. La peinture de Rila est un souvenir et une synthèse, la dernière
avant la peinture moderne bulgare, à laquelle elle n'appartient pas, comme
elle n'appartient plus, que par l'intention et une partie du programme, au
moyen-Age.

Peut-on considérer cet art de perpétuelles alternances entre tra-
dition et innovation, entre statique et dynamique, comme une Renais-
sance l Le moyen-Age n'était pas mort, ni méme assoupi ; il continue à
s'enrichir ; dans la foule du petit peuple, dans le monde monastique, il
ne sera jamais renié, ni méprisé. Il demeure le tronc vigoureux sur lequel
se greffe tout renouveau. Le terme de Renaissance, trop fréquemment
employé (on parle d'une Renaissance brankovane, d'une Renaissance
artistique bulgare) et auqu.el on attribue une sorte de gloire, de vertu
eminente, a-t-il une réalité artistique avant l'éclosion de l'art moderne ?
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23 A. Grabar, op. cit. p. 8.

11 TRADITION, INNOVATION ET RENAISSANCE 77

Que sont-elle les « écoles nationales » de la fin du XVIII` siècle et de la
première moitié du XIX d'autre que la continuation, au niveau populaire
et paysan plus intense peut-être, engageant un plus grand nombre de
fondateurs (groupes d'artisans, membres d'une communauté villageoise)
et d'artistes d'un art qui remonte, dans son essence même, au XIV'
siècle Le gait de certaines nouveautés, cornme les quelques changements
stylistiques, aussi bien qu'un certain déclin de ce que M. Chatzidakis
appelle les « vérités dogmatiques » ne font pas une Renaissance. Il nous
parait également que ni le début d'une enquète directe sur l'homme et le
monde, ni le passage d'un climat intellectuel à un autre, ni l'affirmation
du sentiment historique, ni le recul de l'orthodoxie conservatrice en faveur
d.'une nouvelle sentimentalité religieuse, ni le go& pour une certaine plas-
ticité des figures, des formes, rni les nombreuses références (aussi fréquentes
qu'elles soient, dans le fonds des scènes où des lieux réels vien.nent prendre
la place des lieux imaginaires), ne sont pas encore assez puissants, pour
vaincre sans retour le prestige de l'art traditionnel. Il y a continuité
et innovation, il n'y a pas Renaissance. Il est vrai que, plus tôt ou plus
tard, selon les régions, l'austérité de la révélation cèdera la place b, l'enthou-
siasme de la connaissance et des ressources humaines, à la curiosité scien-
tifique, à l'intérèt pour la littérature profane. Mais tout ceci, aussi bien
le culte de la beauté en soi, demeure accidentel dans le monde de la pein-
ture religieuse du Sud-Est de l'Europe. Le brillant de la couleur, le jeu
décoratif des lignes, les quelques emprunts à la peinture occidentale ne
font pas encore une Renaissance. Ce n'est qu'au moment où l'art ne sera
plus considéré « sub specie aeternitatis » qu'on pourra légitimement parler
non pas d'une Renaissance dans l'acception occidentale du terme, mais
d'une renovatio, la seule au cours d'une demi-millénaire dans le Sud-Est
de l'Europe. Et cette renovatio sera l'acquis du XIX' siècle, exprimé par
l'art moderne.

Tant, que durera ce que N. Iorga avait qualifié de « immuable péren-
nité byzantine », malgré toutes les innovations, l'art Sud-Est européen
demeurera rattaché à sa tradition qui n'est ni « étroite », ni surtout

figée », comme elle l'a été trop brièvement qualifiée 23 - et c'est cet
attachement qui fait de l'art sacré orthodoxe un phénomène de survivance
profondément émouvant dans sa vitalité et unique dans Part européen.
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Voir, dans ce sens, N. van Wijk, Geschtchte der altkirchenslavischen Sprache, Berlin
Leipzig 1931, p. 11 et suiv. (et la traduction russe : Istorija staroslavjanslcogo jazyka, Moscou,
1957, p. 110 et suiv.); idem, Les langues slaves: de l'uruté er la pluraltté, Hague, 1956, p. 100
et suiv. (première échtion, Paris 1937) ; A. Meillet, Le slave commun, Paris 1956, pp. 514-516
(Iére édition 1934) ; M. Vasmer, Die Slaven in Griechenland, Berlin 1941 (surtout le chapitre II:
Historische Angaben uber das Eindringen vom Slaven in Griechenland, pp. 11-19) ; T. Lehr
Splawinski, Poczgtki stowian, Cracovie 1946, surtout le chapitre Slowianie poludruowi, pp. 57-71;
K. Mircev, Istorteeska gramatika na beilgarskija eztk, Sofia 1958, p. 60 et suiv., etc. Cf. aussi,
Istorija na Beilgarija, vtoro preraboteno izdanie y tri toma, I, Sofia 1961, p. 47; S. VOié et
coll. Istorija Jugoslavtje, Belgrad, 1972 (surtout le chapitre II. Sloveni na Balkanskom poluo-
strovu, p. 16 et silly.) ; St. Antoljak, Dolazak slovena na Balkan, dans le volume /z pralosti
makedonskog naroda, Skopje 1969, p. 11 et suiv., etc.

2 M. Vasmer, Die Slaven in Griechenland, p. 11 et suiv. ; E. Petrovici, Les Slaves en
Grèce et en Dacie, i Baleania *, VII, 1944, pp. 466-473; H. Mihdescu, Influenfa greceascd asupra
limbil romdne plat* in secolul XV, Bucarest 1966, p. 8; I. Pätrut, Primele relalii slavo-romeino-
grecesti si durata limbii slave comune, Romanoslavica s, XVII, 1970, p. 21-30; idem, Studii
de limbo romdnei si slavisticd, Cluj-Napoca, 1974, pp. 101-124, etc.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 79-87, BUCAREST, 1976

Interférences linguistiques

EMPRUNTS GRECS DANS LA TERMINOLOGIE MYTHOLOGIQUE
DES LANGUES BALKANIQUES

ANCA IRINA IONESCU

La terminologie mythologique vocabulaire lié aux croyances et
superstitions locales est un domaine d'investigation scientifique hasardé,
en même temps que généreux. Hasardé, puisque le caractère spécifique
lui-même de cette sphère onomasiologiqu.e, l'action permanente de la loi
du tabou clans l'évolution sémantique des mots soulèvent sonvent des
difficultés dans la voie du cherchenr ; généreux, parce que plus d'une fois
l'élncidation de eertains problèmes concernant l'origine des termes discutés
est capable d'offrir des solutions on des suggestions pour la résolution de
certaines questions touchant l'histoire lointaine des peuples, les rapports
qu'ils ont entretenus, etc. D'autre part, l'étude de la terminologie mytho-
logique peut jeter une lumière complètement nouvelle sur les questions
mythologiques proprement dites.

C'est un fait unanimement reconnu que la limite inférieure des
contacts linguistiques grecs-sud-slaves ne saurait être poussée an-delà
du VI° siècle 1, puisque avant cette date les contacts de la population slave
avec la langue et la culture grecques ont eu un caractère sporadique et
aléatoire, ce qui exclut la possibilité d'emprunts du domaine lexical 2.

A partir du VIe siècle, la pénétration des Slaves dans la Péninsule
Balkanique devient toujours plus puissante ; ils parviennent en pen de
temps à assimiler les populations habitant au sud du Danube. En m'ème
temps, les Slaves out &I subir un processus complexe d'influence linguis-
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3 M. Vastner, Grejeskie zaimstvovanija o staroslavjanskom jazyke, o Izvestija otdelenija
russkogo jazyka i slovesnosti Akademii Nauk », XII, 1907, pp. 197-289; idem, Die griechz-
schen Lehrtworter irn Serbo-kroatischen, s Abhandlungen der preussischen Akademie der Wissen-
schaf ten, Phil.-hist. kl. », 1944, 3; V. Begevliev, 1711janteto na gräckija ezik värxu beilgarskija,

Prosveta », III, 1937-1938, pp. 178-181; I. Popovte, Novogrcke i srednjegrcke pozajmice s
savremenom srpskolirvalskom jeziku. I, dans le vol. u Zbornik radova. Vizantilogki Institut*,

1953, pp. 169 237 ; idem, Grcho-srpske lingvista.'ke studije. II, ibidem, III, 1954, pp. 111-115;
117-157, etc. ; A. Miley, Grcickile scntestvitelni imena o beilgarsktja ezik, Balgarski ezik »,
V, 1955, pp. 127-147; M. Filipova-Bajrova, Gräcki zaemki o seivremennzja bdIgarski eztk, Sofia
1969.

4 La presentation critique detainee des travaux dans ce domaine a été entreprise par
H. MihAescu, op. cit., pp. 7-20.

5 Voir aussi N. D. Marinov, Narodna vjara i rehgtozni narodni obiai, SbNUK, XXVIII,
1914, p. 168.

6 Le mot a été empi unté également dans toutes les autres langue slaves : r. djavol,
ucr. djavir, djaber (< poi. chabel), br. djabal (Dal I, 438; Vasmer, I, 386; Hrinc. I, 461, etc.)
et poi. dtabel, tchèque libel, etc. Les formes avec le phonétisme b ont été empruntées au lat.
diabolus (< gr. 8Lcif3oXoq) à une époque trés ancienne (Machek 79; Vasmer, I, 386, etc.).

7 Voir, par exemple, J. G. Frazer, Le folklore dans l'Ancien Testament, Paris, 1924, p. 1
et suiv (Le récit de la genèse); G. CAlinescu, Esletica basmului, Bucarest 1965, P. 69 et suiv.

8 Cf. aussi M. Eliade, Pretstoria unui molly folclortc romdnesc, o Buletinul Bibliotecii
române din Freiburg », III, 1955-1956, pp. 41-54; (reproduit également dans le vol. M. Eliade,
De Zalmotts à Genges-khan. Etude comparative sur les religions et le folklore de la Dacie et
de l'Europe Orientale, Paris 1970, pp. 100-131).

9 Pour sa representation mythologique chez les Slaves on peut consulter surtout
S. A. Tokarev, Rehgtoznye verovanija vostanoslavjanslax narodov XIX na6ala XX vv,
Nloscou Leningrad, 1957, p. 108; K. Moszynski, Kultura ludowa slowian, II. Kultura
duchowa, 1, Varsovie 1968, p. 601 et suiv.

80 ANCA iasr O293E151013 2

tique et culturelle grecque. Ce problème fait l'objet d'amples débats sou-
tenus par un grand nombre de spécialistes des pays slaves et non-slaves 3,
parmi lesquels comptent aussi les chercheurs roumains4.

L'étude de la terminologie mythologique des langues balkaniques
nous a relevé que plusieurs êtres surnaturels ont des ddnominations d'ori-
gine grecque. Parmi celles-ci nous noterons comme très répandues les
différentes appellations du diable incarnation des forces maléfiques
gr. 8LápoXoq a été emprunté au v.sl. dijavolb` diable, démon' (Elwb.
19; Lexicon, I, 483-484) ; ser. divo 'diable' (attesté à partir du XVI'
siècle) ; dijavol, clijavo 'diable' (attesté jusqu'au XV r siècle ; Rjeènik,
III, 10) ; b. djavol idem' (Allad. 158; BTR 169) 5 et gjavol `idem' (Gerov,

396) 8.
En tant que personnage mythologique, le diable a pénétré dans la

littérature populaire surtout par Pintermédiaire des récits de la Bible,
de l'Ancien et du Nouveau Testament, qui se sont mélés et ajoutés aux
anciens croyances payennes en faisant ressortir un personnage humoris-
tique à caractère général européen, créature effrayante en méme temps que
bornée 7. Ainsi, les récits bibliques de la révolte des anges se sont imbri-
qués dans différentes légendes apocryphes sur la création du monde par
les forces du bien (Dieu) et du mal (diable) 8 Parmi les éléments payens
qui se sont conservés dans la mythologie du diable il vaut d'abord men-
tionner sa « spécialisation » et, surtout celles des dénominations qu'il
porte en fonction des différents ennuis qu'il pourrait causer, de l'endroit
où l'on croit qu'il se cacherait ou de son aspect physique 9.

Le terme, autant que le personnage sont connus aussi en roumain
diavol 'diable, satan, être infernal symbolisant le principe du mal' et
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6c. 679

10 Voir aussi G. MihAilä, Imprumuturi vechi sud-slave in limba romiind, Bucarest 1960,
p. 145; idem, Knifnoslavjanskoe vlijanie na rumynskij jazyk (Leksika), e Romanoslavica », IX,
1963, p. 35, et récemment Studii de lexicologie $i istorie a lingvisticii romcinqii, Bucarest 1973,
p. 127; cf. aussi, H. Mihäescu, op. cit., p. 100, etc.

11 Voir, par exemple, B. P. Hasdeu, Cuvente din beitrini, II, Bucuresti, 1881, p. 171 et
suiv. ; A. Gorovei, Descintecele romdrulor, Bucarest 1931 p. 41; M. Eliade, op. cit., p. 80 et
stuv. ; P. BOA, O. Che¡an, Milul cre?tin, Bucarest, 1972, p. 68, etc.

12 Le mot est connu dans toutes les autres langues slaves aussi : v. sl. solana (liwb. 122) ;
r. satana, v.r. solana (Vasmer, II, 583) ; poi. szatan, ceh. satana§, sotana, satana, etc. (Machek, 538).

13 Cf. aussi A. Meillet, Le slave commun, p. 52.
14 A. Valliant, Vieux bulgare el roman de Bulgarie, s Bulletin linguistique *, XIV, 1946,

p. 8; cf. aussi A. Rosetti, Istorta limbii romdne, Bucarest, 1968, p. 120; lat. vulg. zabolicam
< diabolicam, où di< dz (z.

3 EMIPRUNTS GRECS ET LANGUES BAILKANIQUES 81

représente un emprunt livresqu.e au vieux slave dijavolb. A la différence
des autres termes ayant rapport a la vie religieuse il est devenu par la
suite populaire 1O Personnification du principe du mal et des forces inf er-
nales, le terme a passé en roumain aussi, de la mythologie chrétienne dans
celle populaire, où le sens en est légèrement modifié dans la m6me direc-
tion que dans les langues slaves : le diable est ainsi devenu un démon
maléfique quelconque, rapproché des revenants, fant6mes, etc., à 6).16
desquels il figure souvent dans les incantations roumaines h1 Le terme est
connu aussi dans les dialectes roumains sud-danubiens, par ex. ar. yeavul,
pl. yeavuli 'diable, satan', qui représente un emprunt fait directement au
grec.

Une autre appellation du diable qui se rencontre fréquemment
dans la mythologie populaire est empruntée au grec EaTav5.4 'ennemi,
adversaire, satan' (Rainy, 1735) ; b. satana et sotona 'idem' (Gerov, IV,
221; Mlad. 569) ; ser. satan 'idem', etc.12 Ce sont les formes plus anci-
ennes qui renferment le fonétisme o, tandis que les formes avec a sont
expliquées par l'influence secondaire de la langue grecque (Vasmer, III,
583) 13.

Il est intéressant à remarquer que dans plusieurs langues slaves
ce terme a généré un dérivé verbal (à c6té de divers autres dérivés nomi-
naux, mois surprenants), par ex. b. osatanjavam 'se filcher, se quereller,
s'emporter'.

Par l'intermédiaire du slavon satana, le mot a pénétré aussi en
romnain satana et sotona (Tiktin, III, 1370; DLRM 736, etc.), où il a
acquis un sens figuratif injurieux et il est aussi devenu un personnage
des contes populaires « Piei dinaintea mea, Satano, cA te trimet la
mum6,-ta, iadul, care te-a vdrsat pe fata pämintului ».

Au gr. ES Xcpot')X a été emprunté v. sl. velbzè'vul (Hwb. 149
Lexicon, I, 176), ensuite b. velzevul (Mlad. 61, etc.). Il est intéressant
remarquer le fait que dans les manuscrits vieux slaves de l'i:vangile
ce mot revêt des formes différentes ac. velbzivola (Codex Illarianus);
loc. velbzévolè' (ibidem), velavul6 (ibidem), velbaulè" (Codex Zographen-
sis), ce qui a amené A. Vaillant à émettre Phypotliese qu'il s'agirait d'une
forme de l'étymologie populaire, où la première partie du mot veis a
46 comprise comme 'grand', tandis que la seconde représenterait le
nom du diable non pas dans la forme emprunté au grec, mais dans
celle prise au roum. dzabol, emprunt populaire qui n'existe pas en d'au-
tres langues slaves U.
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Au grec 1.1.041.ov6c mamon, personnification de la richesse' (Bailly,
1223) ont été empruntés b. mamon, mamona, ser. mamon, mamona etc.
ayant tous le même sens que dans le grec (Rje6nik, VI, 439)15. Il parait
que ce mot ait été emprunté un peu plus tard que ses synonymes
discutés ci-dessus puisque, par exemple, en serboeroate ses premières
attestations remontent A, peine an XVI' siècle (Rjeènik, VI, 391).

Une evolution très intéressante a été subi par ce mot en terre ron-
maine, oit il a pénétré par l'intermédiaire du slavon mamona 'denomina-
tion biblique du diable, personnifiant la richesse et l'avarice ; diable ;
chef des diables ; (par ext.) chef des revenants' etc. (DLR, VI, 1, p. 74).
A l'origine, le mot est un emprunt fait h, la terminologie chrétienne : « Nu
poate dumnezeu lucra si lui mamona » (Coresi, Tetraevanghel, Brasov,
1560-1561)16. Les substantifs masculins terminés en -a étant moins fre-
quents dans le système flexionnel du roumain, mamona est devenu mamon,
un personnage fréquemment rencontré dans les incantations populaires
roumaines sous diverses formes, et h plusieurs variantes, tels : mamon,
mamonoi, mamulan, marmoroi, etc., par exemple « de diavoli, (de
diavoloaice), de mamulani §i de mamuloaice » 17.

Le nom grec de l'empereur légendaire de la Judee, Rhode Antipas
I-Ipoa7) a passé dans plusieurs langues slaves 15, parmi lesquelles les
langues sla,ves balkaniques, par exemple v. si. irodb. Si dans les langues
slaves balkaniques actuelles le mot est attesté plus rarement, en échange,
il est bien connu en roumain, oit il a acquis des sens nouveaux, tel celui
de `chanteur, personnage costume du mystère de la naissanee de Jesus-
Christ' (DA, II, 1, 843), ce qui est explicable du fait qu'à la consolida-
tion du mot a contribué dans une grande mesure le théâtre populaire
religieux aussi 15. L'irod roumain est en même temps l'un des mas-
ques populaires les plus beaux, composé de « masques pour visage
barbe, moustaches postiches, gros nez, long cheveux et mitres pontifi-
cales ou des masques pour fete »2°. Dans les croyances populaires des
Roumains, Pirod à côté de sa partenaire au sexe féminin, Pirodita,
irodianea, irodia qui sont autant de derives en terre roumaine du r. irod<
slavon. irodb est un personnage maléfique, un esprit malin, tel qu'il
apparait aussi dans les incantations : « S-a sinecat (s-a minecat,) nouh
irodite (pe vdi pe cost*). Irodita cea mai mare /c-un pahar de-argint
In poale »/ etc. 21.

15 Le mot est connu dans les autres langues slaves également : r. mamona crichesse', poi.
mamona, tch. mamon 'idem' (Vasmer, II, 93; Machek, 350, etc.).

15 Edition soignée par Florica Dimitrescu, Bucarest 1963; p. 46; voir aussi G. Mihdilà,
Knitnoslavjanskoe.. ., p. 33.

17 Gr. Tocilescu, Materiaturi folcloristice, Bucarest 1900, II, p. 1563. Voir également,
O. Densusianu, Limba descintecelor, Opere, I, Bucarest 1968, p. 327.

15 Par exemple, r. dial. 'rod `Gottloser, payen' ; br. irod `diable' ; ucr. irod, irid `colindà,
irod ; malfaiteur ; diable' (Vasmer, I, 487; Hrinc. II, 144).

19 Istoria literaturil romkne, Bucarest 1970, p. 68 et suiv.
29 R. VulcAnescu, M4tile populare, Bucarest 1970, p. 269.
21 A. Gorovei, Desckntecele romdnilor, Bucarest, 1931, p. 331; cf. aussi T. Papahagi,

Graiul qi folclorul Maramuresulut, Bucarest 1925, p. 132; L. à'ineanu, Studii folclorice, Bucarest
1896, pp. 84 et 87 ; O. Densusianu, op. cit., p. 301.
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22 Par extension, en quelques langues slaves, le mot a acquis aussi le sens de '4:liable' :-
ucr. idol, idoljaka 'cliable' (Hrinc., II, 192).

Cf. A. Rosetti, op. cit., p. 210, 314; G. Mihällä, Kniinoslavianskoe..., p. 338 et
Studii. . ., p. 128. Voir aussi H. Mihäescu, op. cit., pp. 100 et 186.

24 N. Päsculescu, Literatura popularei romeineascci, Bucarest 1910, p. 138; cf. aussi,
Gr. Tocilescu, Materialuri folcloristice,p. 591 et suiv. ; D. Ionescu, Al. Daniil, Culegere de descintece
din judeful Romana/i, Välemi-de-Munte, 1907, I, p. 190; 0. Densusianu, op. cit., p. 322.

25 A. Rosetti, op. cit., p. 318; cf. aussi, P. Olteanu, Contribufii la studiul slavonismelor
lexicale in textele rotacizante, t Studii i cercetári lingvistice s, XI, 1960, p. 609.

5 EMPERUNTI'S GRE1CS ET [GANGUES BALKANIQUES 83

Nous avons trouvé quelque chose de pareil dans le cas du gr. et-
8oXov 'simulacre, fantôme ; fantôme des morts, image d'un dieu' (Bailly,
585), qui a pénétré dans les langues slaves surtout avec ce dernier
sens : v. si. idol 'Grötzenbild ; image d'une divinité payenne' (Hwb. 35;
Lexicon, I, 708), ensuite b. idol 'idem' (Gerov, II, 174), macéd. idol
'idem' (RMJ, I, 273), ser. id6, idola 'image devant laquelle se proster-
naient les payens' (Rjee'nik, II, 761)22. Ayant pénétré par l'intermédiaire
du slavon dans la langue roumaine aussi 23, le mot a acquis, à côté du
sens de 'divinité payenne, image représentant une telle divinité (DA,
II, 1, 449), un sens nouveau, celui de 'esprit impur ; diable, ennemi',
par ex. : « Fät-frumos, Fät-frumos, vino de mä scapä de idolul acesta.
de vräjina voi da un telegar fdrä spling »; on bien, dans les sorti-
lèges où idol (idoloaicet, respectivement) est un démon maléfique', syno-
nymes de diable « I-am väzut ... (99 de diavoli cn diavoloaicele lor),
99 de idoli cu idoloaicele lor »24.

Au même groupe s'insèrent d'autres vocables d'origine grecque
désignant le diable, tels b. tartar, tartor (< gr. Tecp-rocpoq), b. antihrist
(<gr. do-nzpío-Tog), d'où aussi r. antihrist, etc.

côté des dénominations du diable, nous relevons les noms de
deux animaux fantastiques toujours d'origine grecque, qui se ren-
contrent dans les croyances populaires des Slaves, y compris ceux des Bal-
kans, à savoir : (le basilic) vasiliscul et inorogul (le rhinocéros).

Gr. f3ccaLXío-xoq (diminutif de filaca'.--XE:Liq) 'roitelet ; roi peu impor-
tant' (Bailly, 352) a pénétré en v. si. vasilbskb avec le sens de 'animal
fabuleux' et avec la variante vasiliska (Psalterium Bononiense, Sinaiti-
cum, liwb. 149; Lexicon, I, 169), ensuite en serbocroate basilisk, basilisk&
(attesté à partir du XVIe siècle et représentant, en fait, un emprunt au
lat. basiliscus < gr. PcxatMaxoq). Le mot a ensuite pénétré en roumain :
vasilisc 'serpent fabulenx qui a le pouvoir de tuer par son seul regard'
(Säineanu 690, etc.) 25

Dams les croyances populaires cet animal est décrit comme un
reptile, pareil au dragon dont il est dit qu'il a le pouvoir de tuer par
son seul regard. À l'origine (3ccaLMaxoq c'était le nom d'un petit reptile
asiatique ayant au front une tache blanche qui ressemble à une couronne.
Grâce à cette petite couronne, l'animal a été dénommé « roi »,,
ensuite « roitelet » gr. f3cpst7taxog.

La légende du vasilisc (basilic) a été répandue en Europe par Pinter-
médiaire des livres populaires, en particulier de Alexandria où l'on raconte
qu'ä son retour de l'Inde, l'empereur Alexandre le Grand a dû combattre
un monstre qu'il a abattu en plaçant devant lui un miroir et en le fai-

www.dacoromanica.ro



84 ANCA 1RINLA. TONESCIJ 6

sant ainsi succomber par l'effet de son propre regard. La superstition
qui se rapporte au basilic, répandue chez plusieurs peuples d'Europe est
une variante de la croyance en la puissance magique du regard.

Le nom du second animal fabuleux, le rhinoceros, est un calque
du gr. ti.ov6xepoq 'h une seule corne ; qui n'a qu'une corne; la licorne'
(Bailly, 1296). Le mot est connu dans toutes les langues slaves : v. sl.
inorogb 'rhinoceros ; animal fabuleux à une corne unique au milieu
du front' (Hvb. 36; Lexicon, I, 773) ; b. inorog 'idem.' (Aliad. 223) ;
ser. inorog 'idem' (Rjeènik, III, 845), etc.

En tant que representation mythologique, le rhinoceros n'est pas un
personnage bien distmcte. La plus ancienne mention en est faite par
Ctésias, au IVe siècle avant n.è., ensuite par Aristote et Pline, qui le décri-
vent comme un animal reel, à tête de cheval, aux jambes d'éléphant,
à queue de sanglier et ayant une come unique au milieu du front, longue
de deux eoudes 26.

Le mot rournain inorog 'animal fabuleux, ayant une corne unique
au milieu du front, à la tête de cerf, etc.' (DA, II, 1, 729) a été emprunté
au slavon. inorogb, surtout par Pmtermédiaire des byres populaires qui,
comme on le sait, ont été traduits du slavon. Il figure dans le roman
Varlaam et Josaphate, ensuite dans le Physiologae où le inorog est,
en fait, une sort e de rhinoceros , dans Pouvrage Tntrebeiri si reispunsuli,
(Questtons et réponses), oit le inorog est considéré comme l'un des animaux
qui aura refuse de s'embarquer dans l'arche de Noe, ear « leur vie est
dans l'eau »27. D'après certaines croyances populaires, la come de l'inorog
aura eu des pouvoirs miraculeux, pouvant neutraliser les poisons et
étant employee de ce fait à la fabrication des objets de culte, petites
croix, ornements et, surtout, des coupes et des gobelets 2S.

A eke de ces elements du vocabulaire des langues slaves, qui appar-
tiennent au domaine culture' et sont ensuite devenus populaires, s'éten-
dant à l'aire slave toute entière, le grec a encore fourni aux langues
balkaniques d'autres elements, ayant pénétré par voie orale, qui ne
rencontrent pas dans les autres langues slaves. En échange ils ont
ensuite pénétré en roumain, ainsi que nous allons montrer.

Ainsi, gr. zec),0c,(1 'grêle' (Bailly, 2115) a pénetré dans le bulgare :
xala, avec plusieurs sens : 'vent puissant, tempête ; sorte d'être mytho-
logique semblable au dragon fabuleux' (BTR 964). Le nouveau sens
acquis en bulgare 'être mythologique' s'explique par la superstition sui-
vant laquelle les nuages, surtout ceux qui produisent la grêle, seraient
dirigés par des dragons fabuleux et autres êtres surnaturels qui dominent,
chacun, un certain territoire et dont le combat qu'ils se livrent est la
cause des tempêtes. Ainsi done, en bulgare, xala est un demon &lien male-
fique, localise tout particulièrement dans les nuages de grêle. Les descrip-
tions de Papparence supposée du demon different d'une region à une autre

26 Maria Golescu, Cum arald inorogul si ce slut romdnii despre el, dans u Cercetari folclo-
rice *, I, 1947, p. 67.

27 Voir, dans ce sens, Al. Cioranescu, Intrebdri si rdspunsuri, dans Cercetàri literare*,
I, 1934, p. 62; M. Mociornita, Traducen i romeinesti din Fiziolog, ibidem, p. 91 ; cf. aussi,
M. Gaster, Studies and Texts in Folk-lore Magic, II, Londres, 1925, pp. 1149-1150.

26 Maria Golescu, op. cit., p. 67 et suiv.
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29 Voir Violetta Koseska, Personi fame ja z prawo tabu w bulbarskich na:wach ruchu po-
wtetrza, « Studia z filologii polskiej i slowianskiej s, XVIII, 1969, p. 204 ; P Dinekov, Billgarskt
folklor, I, Sofia 1972, p. 386, etc.

3° V. St. Karad1i6, Zivol i obila jz nazoda srpskoga, Vienne 1867, p. 261 ; Fr. Krauss,
Slavische Volk forschungen, Leipzig 1908, p. 215, et idem, Volksglaube und reltgzoser Brauch der
Sudslaven, Vienne 1890, p. 92.

31 B. P. Hasdeu, Magnum Blymologicum Romaniae. Bichonarul limbit istorice i poporane
a roma' nilor, Bucarest.

32 Pour les critère s de la délimitations des emprunts bulgares et serbocroates dans la
région du Banat, voir D. Gdmulescu, Imprumuturile leszeale sirbo-croate din Banal (pe baza ALE),
4Romanoslavica s X, 1964, p. 210 et any., et récemment, idem, Elemente de origine sirbocroald
ale vocabularului dacoromcin, Bucarest 1974, pp. 53-70.

33 L. Costin, Meirgáritarele Banatului, Timisoara 1926, p. 115; (apud O. Densusianu,
op. cit., p. 326).

31 Voir aussi O. Densusianu, op. cit., p. 326 et idem, Gratul din Tara Halegului, Bucarest
1910, p. 56.

35 Violetta Koseska, op. cit., p. 204.
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et d'un informateur àun autre ; tantôt il est décrit comme un reptile géant
à la t'ète de chien et aux ailes énormes, tantôt il est identifié à samovila
et on lui attribue une apparence anthropomorphe 29.

Le vocable, ainsi que la superstition de Pètre fantastique qu'il
représente se retrouvent aussi chez les Macédoniens ; xala (RAW, I, 9)
et les Serbes : ala, hala et il survient dans plusieurs balades populaires 39.

Du serbocroate, le vocable a pénétré aussi en roumain 31, en partie
avec le mème sens de Union éolien : halel (aid) monstre aux diverses
attributions, parmi lesquelles les plus générales sont la production de la
tempète, de la grêle et l'appesantissement du sommeil des hommes'
(DA, I, 1, 89). Les traits particuliers du Union éolien avaient été déjà
enregistré par B. P. Ilasdeu : « On croit que le vent serait un ogre (o
haler') ou un énorme dragon qui respire par une seule narine, car
respirait par les deux il anéantirait toute la terre» 32

En comparaison du hala des Bulgares et des Serbes, le démon rou-
main présente un nouveau trait earactéristique, celui de produire des
cauchemars et des maladies inexplicables : « Quand la circulation sanguine
est entravée, l'homme ressent une oppression ou, comme on dit chez
nous, le ehevauchement des hale, car ils révent que les hale ou les diables
les chevauchent ». Hala apparait aussi dans quelques incantations rou-
maines originaires du Banat (dans la variante hand, oil le dérivéhiiloavie)
« Fugi hilloamo si strigoanio » 011 Noud hane, noud ficiori ai havelor

(lua din putere), lua din vedere »
Le nom propre gree. Ioaaq 'Judas, nom du traitre biblique,

Judas l'Iscariote' est à la base d'un certain nombre d'appellations des lan-
gues slaves balkaniques, tels b. jada 'vent estival, tourbillon, méchante
fée qui se trouve dans les tourbillons', etc. ; macéd. jnda fée, samovila'
(RAU, I, 309) 35. Dans les croyances populaires des bulgares, juda est
parfois confondue avec samovila et s'amodiva, la tradition s'attachant sur-
tout aux tourbillons spontanés qui auront généré, par la manière brusque
dont ils se sont produits, un grand nombre de superstitions, surtout
dans la Péninsule Balkamque. Afin d'expliquer la manière soudaine dont
il surgissent, on racontait que dans leur milieu dansait un démon, une
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36 Voir, par exemple, N. D. Marmov, op. cit., p. 207; A. T. Iliev, Sbornik ot narodnf
umotvorenija, pesni i drugi, Sofia 1889, pp. 332-377. I. Ivanov, Beilgarskz starim iz Makedonija,
Sofia 1931, p. 583, etc.

37 Al. Obobescu, dans sa fameuse Pseudokgnegetikos, essayait d'expliquer le sans du mot
par une étymologie populaire : Acel vint foarte furios care bate mai In acelasi timp din mai
multe pArti si pe care vinátorii munteni I-au numit iudei, pentru cà ducind mirosul de pe tot
locul de la om la vinat, acesta din urmd fuge si se depärteazd, astfel Ca' toatä osteneala
torului rämlne In van. CuvIntul dar este simplu si natural : acest Ant, trAdind pe vIndtor,
a meritat foarte bine numirea de hula' sau trädator # (Al. Odobescu, Opere, II, Bucarest, 1955,
p. 173).

38 Cf. O. Densusianu, op. cit., p. 326.
39 Fr. Krauss, Slavische Volkforschungen..., p. 146; cf. aussi Ed. Schneeweiss, Grun-

driss des Volksglaubens und Volksbrauches der Serbokroaten, Cetije 1935, p. 24; voir également
P. Dinekov, op. cit., p. 386.

48 Violetta Koseska, op. cit., p. 204.
41 N. D. Marinov, op. cit., p. 206; cf. aussi, M. Arnaudov, 06erci Po bedkarskija folklor,

II, Sofia 1969, p. 609.
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juda qui ne pouvait être arrêtée à moins qu'au milieu du tourbillon on
jetat un couteau 86

Du bulgare le mot pénétra en roumain iudel qnéchante fée,
reille aux génies malefaisants ; fête du 19 juin ; vent puissant qui souffle
en même temps de plusieurs directions', d'où ensuite 'amas d'arbres
renversés par le vent du même nom' (DA, II, 1, 919) 37. Dans les croyances
populaires des Roumains, le personnage est assez mal défini, son
trait particulier étant celui de démon éolien. Dans les incantations, iuda,
à côté de laquelle apparait souvent iudoiul, est un démon maléfique de
même que le revenant, le stryge, etc. 88

Gr. X(11./..toc monstre féminin qui dévore les gens, surtout les
femmes' (Badly, 1168) a pénétré en bulgare sous la forme de lamja être
mythologique ; dans les chansons et les contes, animal mythologique
quadrupède à tête de chien, ayant parfois trois têtes, couvert d'écailles',
avec de nombreuses variantes et dérivés lamja, lamijka, larnije, lamijaca
(Gerov, III, 4) ; de même, en macédonien, lamja, lamija signifie 'dragon ;
être mythologique' (R1V1J, I, 379) et en serbocroate, pareillement, lama
'vampire' 39.

Dans les croyances populaires, lamja est représentée sous la forme
d'un lézard géant ayant la tête d'un chien et une gueule si énorme qu'il
pouvait avaler un homme entier (ou un huffle) ; lorsqu'elle éternuait,
on disait qu'elle produirait de puissantes tempêtes, des tourbillons ; en
dialecte, b. lamja peut signifier aussi tempéte' °. On racontait du lamja
qu'elle demeurait au fond des cavernes très profondes, qu'elle avait des
ailes géantes à l'aide desquelles elle volait très rapidement. Lamja est
un démon maléfique par excellence, dont on relatait encore qu'elle soule-
vait des orages de grêle, qu'elle abimait les moissons ou desséchait le
pis des vaches. Selon la tradition populaire, lamja est poursuivie et sou-
vent abattue par le coup de tonnerre 41

Après avoir exposé un certain nombre d'éléments d'origine grecque
de la terminologie mythologique de quelques peuples balkaniques, en
voici maintenant nos conclusions :

1. La couche d'influence la plus ancienne dans les langues slaves
balkaniques est représentée par les emprunts effectués au domaine de
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la terminologie chrétienne, devenu.s par la suite populaires et qui se ren-
contrent, en règle générale, dans toutes les autres langues slaves.

Dans la terminologie mythologique des peuples slaves balka-
niques se détache une couche un peu plus récente de l'influence grecque,
formée d'éléments ayant une aire de diffusion plus limitée, qui ne se
rencontrent plus en d'autres langues slaves et qui ont pénétré par la tra-
dition orale.

Autant les éléments de la première couche que ceux de la seconde
ont pénétré, à peu d'exceptions près, aussi dans la terminologie mytho-
logique roumaine.
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE D'ONOMASIOLOGIE ET DE
STRUCTURE DES LANGUES DU SUD-EST EUROPÉEN*

ZD. WITTOCH
(Prague)

1. La langue daco-rouniaine présente non seulement des traits
des idiomes romans, mais aussi ceux des idiomes balkaniques, en nous
offrant des points d'appui solides pour nos recherches. Toute son évo-
lution est dominée par deux tendances contraires : L'une d'elles contribue

faire ressortir sa romanité (on peut l'appeler tendance r oma-
nisante), l'autre, sa balkanité (tendance balkanisante).
Si l'une d'elles augmente, c'est toujours au dépens de l'autre. On peut
parler de trois sortes de romanité : primaire, c'est-à-dire d'origine romaine
(elle provient du soi-disant latin vulgaire) ; secondaire, qui n'a pris Dais-
sance qu'en roumain (en qualité de langue romane indépendante) ; et,
enfm, tertiaire, qui s'est formée en partie par des emprunts faits aux
autres langues romanes (par ex. au frarKais), en partie aussi par des em-
prunts faits au latin littéraire. Il n'est pas nécessaire que les éléments
romans secondaires soient d'origine romane ; par ex. le mot cernealci
a été formé en ajoutant au radical slave cern- le suffixe slave

Cepenclant, les deux parties du mot se sont parfaitement acclima-
tisées en roumain, de sorte que le mot nouveau, cernealei, a pu prendre
naissance de la mAme manière que, mettons, le mot albiu, qui a combiné
le radical romain alb- avec le suffixe r omain -iu. Cela signifie que
tous les deux mots, cernealel et albiu, sont d'origine roumaine. (C'est Emil
Petrovici qui a contribué à élucider les problèmes de ce genre.) 2

L'influence réciproque des langues balkaniques a a commencer
se faire sentir bien longtemps avant l'apparition des Romains dans

les pays de la Péninsule Balkanique. Voilà pourquoi on trouve, en rou-
main actuel, d'un côté des balkanismes provenant des temps antérieurs

la romanisation des Daces et des Crètes, de l'autre côté il y a des bal-
kanismes datant du temps postérieur au commencement de la romanisa-
tion (ce sont des éléments slaves, néo-grecs et d'autres). 3 I' est possible
(mais pas nécessaire) de compter parmi ces derniers éléments aussi ceux
d'origine hongroise.

REV. 0-UDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 89-99, BUCAREST, 1976

* Communication présentée au IIIème Congrès International des Etudes du Sud-Est
Européen, Bucarest, 4-10 septembre, 1974.

Cf., par ex., Ros., 203, 601.
2 Petr., 292-303.
3 Cf. Ros., 601-604, 204.

www.dacoromanica.ro



4 Cf. Pitter, 14, 21, 29; B ohm, 34, 88, 92, 98, 100; Heme, 7, 9, 13.
5 Nous avons trouvé 14 derivés et 6 expressions (ou bien locutions), toutes faites

A partir du radical ro-, 3 dérivés, du radical singer-, 9 dérivés, du radical rumen-.
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Après ce préambule, nous allons nous occuper du thème que nous
voulons traiter dans l'étude que voici : C'est la dés ign a tio n des
c o uleur s, considérées comme des propriétés des objets, des animaux,
etc., mais pas comme des substances autonomes. Tout d'abord, on trai-
tera le domaine onomasiologique de chaque couleur fondamentale (c'est-
à-dire celui du rouge, du bleu, du blanc et d'autres) en bloc, y compre-
nant toutes ses valeurs, à la fagon du langage courant non spécialisé. En-
suite, on cherchera à appliquer des critères plus précis, pour établir, par
exemple, des limites plus nettes (que celles dont se sert le langage de
tous les jours) entre les couleurs dites « pures », non mélangées (par ex.
celles du spectre solaire) et les couleurs dites « rabattues » 4, en s'efforgant
de préciser la signification de termes respectifs tant qu'il est possible, etc.
Car les différentes langues disposent, bien souvent, de différentes gammes
de couleurs. On ne citera qu'une partie minime des matériaux. (La source
principale dont nous nous sommes servi ce fut Diclionarul limbii romdne
moderne, Bucarest 1958).

Nous commencerons par le domaine onomasiologique de la cou-
leur r ouge et par ses valeurs principales (d'après nos recherches, il y en
a huit). Nous avons enregistré 50 termes ; 44 en sont d'origine romane
primaire, secondaire et tertiaire (v. plus haut). Les six termes quirestent
(et qui font 12% du nombre total 50) sont dus aux influences balka-
nisantes : ils proviennent des idiomes slaves, du turc et du néo-grec. Parmi
ces six termes, cependant, il y en a cinq dont le poids est négligeable,
car ils sont soit rares, soit archaïques, soit dialectaux ; le mot slave
rumen « vermeil, fleuri (en parlant du teint) », à lui seul, se rencontre
fréquemment dans le langage courant. Cela signifie que l'élément balka-
nique n'atteint pas ici, en réalité, dix pour cent. (Pour rendre nos dates
encore plus précises, nous ne considérons comme des termes autonomes
ni les variantes de ces termes par ex. purpur au lieu de purpurd,
narangiu pour naramziu, et d'autres ni les adjectifs substantivisés
par ex. le substantif ambigène alb « le blanc, la couleur blanche », le subs-
tantif ambigène verde «le vert, la couleur verte ».) Le terme le plus remar-
quable de ce domaine onomasiologique (« rouge ») est ropt adj. « rouge »
terme-clé d'origine romaine, qui constitue la notion de base du domaine.

Les radicaux romains ros-, singer- et le radical balkanique rumen-
ont produit toute une série de dérivés (il s'agit surtout de radicaux romans
prhuaires !), tels que roiatic, a se inrosi, singeros, a singera et beau-
coup d'autres. Le mot rou figure dans plusieurs expressions usuelles
root ca focal et d'autres. 5 Ces phénomènes-lit confirment le fait que nous
avons constaté plus haut : Dans le domaine de la couleur rouge, les roma-
nismes se sont enracinés plus profondément dans le système du voca-
bulaire que les balkanismes, et, en mème temps, ceux-là sont plus féconds
en dérivés que ceux-ci.
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6 Cf. Gram. 1963, I, 121 ; ibidem, II, 505.
7 On a pu constater 16 dérivés et 8 expressions (locutions) usuelles : verde ca stejarul,

a indruga ver:> sz uscate et d'autres.
6 En roumain, on trouve des dérivés provenant de l'adjectif slave playa o blond ;

fauve n, ma's pas le mot primitif qui les a engendrés. Dans les temps où ces dérivés étaient
en train 4 se former, le mot primitif a (It exister encore dans la langue. En disparaissant
de la conscience des parlants, il a enlevé aussi la possibilité de créer d'autres dérivés.
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La section onomasiologique « rose, rouge clair », qui fait partie du
domaine «rouge », manque absolument d'un terme-clé central qui en cons-
tituerait la base. En outre, l'origine et l'aspect de ses termes varient
considérablement. Parmi les 11 termes qui font partie de cette section,
il y a 3 balkanismes directs (qui sont empruntés au turc et au néo-grec :
ghiurghiuliu, pembe, profir) et 2 balkanismes indirects (ou, si vous voulez,
deux romanismes secondaires), qui ont été formés à partir de radicaux pris
des autres langues balkaniques ; trandafir-iu, profir-iu. L'irruption de
balkanismes dans la section « rose » a pu se produire d'autant plus
facilement qu'un terme central, qui serait solidement enraciné dans le
système du lexique et, en lame temps, assez fréquent dans le langage
courant, n'existait pas. Nous croyons que c'était justement cette circons-
tance (ce manque de résistance) qui a donné accès non seulement h l'in-
vasion de termes étrangers dont nous venons de parler, mais aussi à
l'apparition de l'adjectif frainais rose (roz) qui représente ici la couche la plus
récente. Roz n'a plus été à même de s'encadrer dans le système morpho-
logique de la langue roumaine ; il est resté invariable, tout en gardant
sa position d'un étranger isolé, exclu de la société des indigènes. 6 Par
contre, ses dérivés tels que rozalb, roziu, rozatie se sont acclimatisés
parfaitement, étant capables de modifier leur aspect extérieur d'après
les règles de la grammaire roumaine, si les changements de leur genre,
de leurs cas et du nombre grammatical l'exigent.

Le domaine onomasiologique de la couleur AT er t e est formé exclu-
sivement par les termes qui dérivent du terme-clé central verde « vert »,
et qui provient du latin des Romains. Nous avons enregistré 12 termes.
Parmi tous les domaines de couleurs, c'est le seul qui soit roman tout
entier ; car il manque tout a fait de termes n o n-romans, et, par
conséquent, il n'a point de balkanismes. Quatre dérivés du mot verde
dépassent le cadre de la terminologie des couleurs par ex. verzeiturit
fam. « fruits non inftris (c'est,-à-dire fruits verts) ». La dérivation de
verde est abondante et il fait partie de nombreuses locutions toutes
faites ; cela nous montre que verde est incorporé très solidement dans
la structure de la langue roumaine.7

Le domaine «j aune » possède 22 termes, dont 19 sont d'origine
romane, et seulement 2 ou 3 sont balkaniques ; les voici : limoniu « jaune
clair (comme un mimosa, par exemple) » samaniu « couleur de paille »
qui viennent tous les deux du turc peut-être aussi le mot hongrois
lgarg « beige, jaunatre ». Ces mots sont en partie rares, en partie dialec-
taux. Par contre, le radical slave play-11)16v- a engendré 4 dérivés : plavan,
pleiviu, et d'autres. Cela pent nous suggérer Pidée que la puissance de
l'élément slave (et, par suite, aussi celle de Pélément balkanique) a
dil être plus forte dans le passé que de nos jours. 8
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Dans les domaines « bleu », «orangé », « blanc » et « noir », la situa-
tion est pareille, car l'influence des mitres langues balkaniques est assez
bible. Parmi les 25 termes qui désignent les différentes nuances du
«bleu », un seul est un vrai balkanisme ; c'est le mot pätleiginiu « cou-
leur d'aubergine », assez peu usité, emprunté au turc. La notion « o r a n-
g é » est exprimée par 2 termes. L'un d'eux, sofreiniu, qui est aussi bien
rare, derive d'un radical slave. (C'est, done, un balkanisme indirect, ou
secondaire.) Le domaine «blanc» dispose de 56 termes, dont 55 sont
d'origine romane. Le plus important de ceux-ci est le terme-clé alb,
mot romain, qui a fait 35 derives A ce que nous savons ; cela met en
evidence sa position exceptionnelle dans la hiérarchie de termes qui dési-
gnent les couleurs. Le seul balkanisme direct qu'on puisse trouver ici,
c'est le slavisme Veil, mot dialectal, mais qui a engendre 10 derives et qui
figure dans plusieurs locutions speciales. Ces faits témoignent du fait
que l'influence slave a été, autrefois, plus grande qu'elle ne l'est aujour-
d'hui. De même, le domaine onomasiologique «no ir » n'a qu'un seul
balkanisme direct parmi les 16 termes que nous avons pu constater ici :
il s'agit du verbe a cerni «noircir, teindre en noir », qui est d'origine slave
et ne s'emploie que dans le peuple. Tous les autres termes du domaine
sont romans, avec le terme-clé negru (d'origine romaine) en tète, et qui
est très riche en derives et en locutions toutes faites. A face albul negru
« fausser la Write, en disant tout le contraire de ce qui s'est passé en rea-
HO », a stringe bani albi pentru zile negre « faire des economies pour des
temps mauvais » et plusieurs autres expressions de la sorte démontrent
elairement que le contraste du 'noir' et du 'blanc' fait partie intégrante
du système lexico-sémantique de la langue roumaine. Le verbe a cerni
a donne naissance à deux dérives qui sont devenus plus importants
dans le roumain actuel que le verbe qui les a engendrés. On peut
deduire de là, que la position de ce balkanisme dans le système lexical rou-
main a dû être, dans les temps passes, plus solide qu'elle ne l'est à present.

Passons A la grande section de couleurs dites « rabattues » (c'est-à-
dire melees de g r i s). Il s'agit, en premier lieu, des domaines « brun »,
«gris » et «roux, jaune-brun, couleur feuille-morte ». Les significations de
termes qui y entrent sont souvent assez vagues, peu précises ; dans ces
trois domaines, nous ne trouvons aucun terme-clé qui en constituerait le
noyau semantique, et dont pourraient émaner les denominations des
differentes nuances de la couleur fondamentale. L'influence des autres
langues balkaniques y est presque toujours plus forte que dans les
domaines précédents.

Le domaine «brun» comporte 11 termes, dont 2 sont dus à l'influ-
ence dite 'balkanique'. Les voici : Murg « brun foncé » date, sans doute,
des temps antérieurs à la romanisation des ancètres des Roumains actuels
(cf. le radical 'murk/murg-' de l'albanais) 9. Le second terme est l'adjectif

9 Ros., 210 suiv., 212, 219, 215 suiv., 222, 260, 272, 279. Le radical murg- a été trouvé
avec la signification « gris (fonce), noirâtre, de couleur foncée s en albanais, en bulg., en

serbocr., en macédonien, et, A ce qu'il parait, aussi en sicilien et en campidanien (Sardaigne).
En albanais, le substantif masculin murk a le sens de « cheval noir (ou brun foncé) i.
Dans le dialecte des Guègues (Falbanals du Nord), le féminin murgime signifie t vache brune s.
(Voir les dictionnaires respectifs dans la Bibliographie, le REW3 et le dictionnaire manuscrit
de V. PolAk.)
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smead, qui provient des idiomes slaves. Illurg est très riche en derives
et en locutions toutes faites (par ex. murgul, a inmurgi etc., ou pa,ste,
murgule, iarba verde « attendez-vous-y/c'est-à-dire : vous avez beau atten-
dre/ », et d'autres expressions semblables. Murg est enracine beaucoup
plus profondément dans le système (c'est-à-dire dans la «langue », d'apres
Ferdinand de Saussure) que smead qui n'a forme que 2 derives (d'après
notre connaissance). L'emploi de l'adjectif notrg est limite à l'elevage du
gros bétail, qui représente une occupation habituelle chez les habitants
de la Péninsule des Balkans depuis des temps très recules. 1° Dans le
domaine «gr is », il y a 15 termes dont 3 sont balkaniques : deux sont
slaves (sur, siv arch.), l'un d'eux est turc (bozafer arch.); sur a engendré
quelques derives. La plus faible influence balkanique de tous ces trois
domaines (« brun )), « gris », « roux ») existe dans la denomination de diffe-
rentes nuances de couleurs du « roux, jaune-brun, etc. ». Car le seul bal-
kanisme qu'on y trouve, c'est l'adjectif slave rus, qui, en outre, est
archaique, et, d'après les dictionnaires du roumain moderne, sa position
dans le vocabulaire devient de plus en plus faible. 11 (Le nombre total
de termes désignant la couleur « roux, jaune-brun, etc. » est 10.)

Dans les trois domaines de couleurs simples qui restent encore,
et qui disposent de 10 termes en tout, il n'y a pas un balkanisme direct
(ou, autrement dit, aucun balkanisme primaire). Il s'agit du rose
violac 6, des couleurs d e s in ét au x, puis du « domaine-cadre »
pour ainsi dire des couleurs eff a e ées et des teintes deco -
lorée s. On ne peut relever, dans ces trois sections, que deux balka-
nismes indirects (c.-à-d. secondaires) : le romanisme liliachiu « de couleur
lilas » a été forme à partir du radical turc leylâk', oeliu « couleur d'acier »
derive du mot slave 'titer.

Et voici, enfin, le dernier de nos domaines onomasiologiques : c'est
la c ombinais on de deux ou de plusieurs couleur s. Il s'agit
de 25 termes, dont 6 sont des balkanismes directs (ou primaires) : 5 d'entre
eux sont d'origine slave (breaz, pistru dial. et d'autres), l'un d'eux provient
du turc (ceacir adj. « dont les deux yeux ont chacun une autre couleur»).
En outre, 12 balkanismes indirects (ou secondaires) ont été derives des
radicaux slave,s pestr- et pistr-. Il est evident que l'influence « balkani-
sante » est plus forte dans ce domaine onomasiologique que dans n'importe
quel autre : les balkanismes directs constituent, à eux seuls, environ un
quart de tous les termes qui appartiennent à ce domaine. Les locutions
comme a cunoct,ste pe cineva ca pe un cal breaz « tre connu partout » sont
fréquentes 12. Les balkanismes désignent surtout des couleurs rabattues

10 Ist. R. I, 30, 32, 37, 45, 73, 75, 324, 397, 400, 507, 752, 768 suiv , 782, 807; Ist. R.
II, 18, 226, 287 suiv., 776, 831 suiv. et d'autres ; 1st. p. 30, 54, 78, 88, 131, 164. Cf., ausst, la
note 9.

11 Le dictionnaire de Tiktin cite à côté de rus aussi son diminutif rusculet (en-
registré en 1878 et en 1910); dans le dictionnaire de Candrea (1931), le dérivé rusculet ne
figure plus, et, dans le DLRM (1958), on ne trouve pas inAme le terme rus (en qualité
de terme de couleur).

12 II y a encore un terme qui, lui aussi, fait partie de ce domaine : c'est l'adjectif
invariable pepit (ou pepita) o quadrillé (en parlant d'étoffes) o. Parmi tous les termes de
couleurs, c'est lui seul qui dérive de l'allemand. Il a (HI venir aux temps les plus récents,
comme terme de commerce. Il ne s'agit pas d'un balkanisme, bien entendu.
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13 Voir note 10
14 Voir Gh., 41. Cf. B. V., p. 545. Donc, la puissance de 1'616 ment roman primaire

que nous avons constatée confirme les résultats de l'analyse structuraliste du vocabulaire
roumain, faite par B.V.

14g Ce sont les radicaux suivants : b61-, pestr-, pistr-, rumen-, sur-, pl6u-, stned-Ismead-,
sin-, cern-, brez-/brea:-. Ils ont produit 61 dérivés (le nombre total de dérivés est ici
nous l'avons bien vu 76).
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et les combinaisons du blanc avec le noir, ou bien celles du blanc avec
une couleur rabattue. L'élément slave a pénétré, en particulier, dans les
sous-sections « bigarré » et « multicolore ». C'est l'élevage du bétail
et la vie pastorale, si caractéristique pour les peuples de la Péninsule
des Balkans a, partir des temps préhistoriques, qui ont a jouer un grand
r6le dans le développement de la terminologie désignant la combinaison
de couleurs, et aussi dans la dénomination de couleurs rabattues. 13

Le nombre total de tous les termes qui désignent les couleurs et
qui entrent dans le cadre que nous avons choisi s'élève d'après nos
matériaux a 250-260 environ. Quelque 220-230 de ces termes sont
d'origine roman e, ce qui fait 88 ou 89% de toute la terminologie des
couleurs. Parmi ceux-ci, il faut relever les termes-clé les plus importants,
c'est-à-dire quatre couleurs primitives («rouge », « vert », «jaune », «bleu »),
le noir et le blanc ; ces termes fondamentaux dérivent du latin des anciens
Romains : rou, verde, galben, albastru, negru, alb.14 Le nombre total
de termes dus au contact et a l'influence réciproque des langues b a 1 -
kaniques fait 24 ou 25, c'est-h-dire moins que 10% de toute la termi-
nologie. Leur valeur réelle et leur fréquence dans le langage courant sont
encore moins élevées, et cela pour deux raisons : D'abord, environ deux
tiers de ces balkanismes sont soit rares, soit archaiques, soit populaires,
soit dialectaux ; ensuite, ils manquent complètement de termes-clé. Il
s'ensuit que les termes romans font, approximativement, quelque 90
95% de la terminologie des couleurs.

4. Mais ce n'est pas tout que d'étudier la répartition numérale et
la fréquence de différentes sortes de termes. A notre avis, il est encore
plus important de connaitre la pr o du e t iv ité (ou la force créatrice)
de radicaux dits « balkaniques » et de ceux d'origine romane, pour pou-
voir comparer la v it alit é des uns avec celle des autres.

Parmi les radicaux «balkaniques », ce sont les éléments slaves
(Nil-, pestr-, rumen- et d'autres) et le radical murg- qui produit la plus
grande quantité de dérivés dont la fréquence dans le langage (c'est-h-
dire dans la « parole ») est considérable. Les balkanismes (c.-h-d. les radi-
caux) de la sorte sont au nombre de 12 et ils ont formé 76 dérivés. Cinq
sixièmes de ces balkanismes, cela veut dire 10 radicaux sont d'ori-
gine slave.14a Voila pour les radicaux qui désignent des couleurs. Certains
de leurs dérivés, cependant, sortent du cadre de notre terminologie, ne
désignant plus aucune couleur. En outre, il y a des radicaux « balka-
niques » qui, sans désigner une couleur quelconque, ont produit quand-
même des termes de couleurs. Les dérivés formés de la sorte sont, par
conséquent, des balkanismes indirects, ou secondaires. Il s'agit de 6
dérivés roumains, formés a, partir de différents radicaux néo-grecs, slaves
et turcs (trandafiriu «rose », naramzat « couleur d'orange », etc.).
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D'après nos recherches, ces romanismes primaires ont créé environ 135 dérivés.
16 Donc, quatre cinquièmes de ces adjectifs invariables proviennent de la langue fran-

çaise ; un dixième seulement est d'origine balkanique. Ils désignent,,en règle générale, des cou-
leurs d'étoffes. Les centres ou les foyers de leur diffusion, ce sont les grandes villes.
Ils sont propagés surtout par le commerce et par la mode. Cf. Gram. 1963, I, 121.
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Parmi les radicaux d'origine roman e, et qui ne laissent pas de
désigner des couleurs, ce sont les éléments romains anciens qui sont les
plus productifs : alb «blanc » a engendré à peu près 35 dérivés galben-I

« jaune » en a formé 24. Etc.15 La productivité des radicaux ro-
mains surpass° celle de tons les autres radicaux, done aussi celle des
radicaux balkaniques. Le nombre total de radicaux romans qui dési-
gnent des couleurs est 16; ils ont formé environ 150 mots nouveaux. (I1
faut observer que 91% de ces dérivés proviennent des radicaux romains !)

Les dér iv és qui ne désignent aucune couleur et ont été formés
partir de radicaux romans, sont plus nombreux que les dérivés balka-
niques de méme espèce car il y en a 11; mais le nombre de ra di-

aux romans est plus petit que celui de radicaux balkaniques (car il
y en a seulement 4, tandis que les radicaux d'origine balkanique attei-
gnent le chiffre 6, comme Dons avons UP, vu).

Résumons : Tons les radicaux « balkaniques » qui font partie de la
terminologie des couleurs et qui sont au nombre de 18 ont formé
82 dérivés (en qualité de termes désignant des couleurs) ; les radicaux
romans il y en a 20 ont engendré 161 dérivés. Il s'ensuit que le
nombre total de radicaux balkaniques pro ductif s ne diffère guère
du nombre de radicaux romans (la différence ne fait que 10%) et que
les dérivés balkaniques équivalent, presque, b., la moitié de dérivés ro-
mans. Cet état de choses nous fait voir que la suprématie des éléments
romans sur ceux balkaniques, qui a été énorme chez les termes non
dérivés, est beaucoup moins forte chez les dérivés.

En règle générale, les balkanismes indirects (on secondaires) sont
form& à partir des radicaux slaves (play-ill, pistr-v,i, a im-bujor-a,
et d'autres). Quant aux radicaux non-slaves, ceux d'origine néo-grecqu.e
sont plus productifs que ceux d'origine turque ; car il n'y a qu'un seul
terme qui ait pris naissance d'un radical turc : c'est l'adjectif
Il est évident que Pélément néo-grec a su s'adapter mieux au système de
la langue roumaine que l'élément turc.

5. Quatre pour cent de tous les termes (c'est-à-dire 10 termes) ne
modifient point leur forme, ni par l'influence des genres, ni par celle des
cas on par celle des nombres grammaticaux. Il s'agit des adjectifs i n y a-
riable s. Huit d'entre eux sont d'origine frainaise (gri, maro, bleu et
d'autres), l'un d'eux est venu de l'allemand (pepitlal) et le dernier est
l'influence des autres langues balkaniques : c'est l'adjectif pembe « rouge
clair, rose », qui provient du turc). 16 Le fait qu.'il n'y a qu'un seul terme
invariable parmi tons les termes balkaniques (qui sont au nombre de
24 ou 25) démontre clairement que les balkanismes se sont très bien
incorporés dans le système morphologique du roumain. (La désinence -el
accentué/représente, chez les adjectifs roumains, un cas tout à fait isolé,
ce qui explique, probablement, cette invariabilité.)
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A peu près deux tiers des termes de couleurs sont des a dj e ctif s.
(On ne peut pas établir un chiffre précis, vu que les adjectifs, en roumain,
se changent fréquemment en adverbes ou en substantifs et que ceux-ci
ne figurent pas, bien souvent, dans les dictionnaires.) Les termes qui res-
tent sont répartis en deux groupes à peu près égaux : en verbes et en
substantifs. Le suffixe le plus fréquent de tous et qui forme des adjec-
tifs, c'est -in (du latin -ivus). Pour les adjectifs, il y a encore les suffixes
-it, -at (c'est-à-dire les terminaisons du participe passé), ensuite -4or,
-ior, -el, -icios, -atic, -ut (qui caractérisent les diminutifs), le suffixe -os
et d'autres. Chez les verbes s'emploie, en règle générale, le suffixe -i, ou,
moins souvent, -a. Il n'y a qu'un seul préfixe, In- (du latin in-), qu'on ren-
contre assez rarement. Les affixes sont, ordinairement, d'origine romaine.

G. Essayons maintenant de tirer quelques conclusions de ce
que nous avons pu constater au cours de notre travail. On sait déjà que
le nombre de tous les termes d'origine balkanique n'atteint pas même
dix pour cent du nombre total de termes qui désignent des couleurs et
que la valeur réelle des balkanismes dans le langage (ou bien dans la
«parole », ainsi dite) est encore plus basse. En outre, leur influence sur la
langue roumaine de nos jours s'amoindrit de plus en plus. (On peut dire,
en somme, que 95% de la terminologie des couleurs sont d'origine romane
(autrement dit : des romanismes primaires, secondaires et tertiaires).
Dans la hiérarchie de différents éléments du vocabulaire, les balkanismes
se font valoir le plus dans la dénomination des couleurs r ab a t tues
et dans les combinaisons du blanc avec le no ir ou avec une couleur
rabattue. Quant aux couleurs fondamentales (v. plus haut p. 90) et
celles du spectre solaire, la position et l' importance des balkanismes est
beaucoup plus faible. Le concurrent (ou le rival) des balkanismes, le plus
important qui existe, c'est la p uis s an c e cr é a tr ic e du r o u-
main moderne.

Dans l'ensemble de tous les balkanismes, on peut distinguer, à
notre avis, deux couches chronologiques principales. Ce sont, tout d'abord.
les balkanismes de couche plus an c ienn e, c'est-à-dire ceux des
temps pré-romains (il s'agit du terme murg), puis les balkanismes « sla-
ves » et les balkanismes « hongrois » (ceux-ci disposent, de même, d'un
seul terme ; c'est l'adjectif ,garg). Its désignent, presque exclusivernent,
des couleurs mêlées avec du gris, ou, le cas échéant, des couleurs com-
binées avec du blanc ou du noir. Ils ne désignent jamais des couleurs dites
« pures » ou des couleurs du spectre solaire. Ils se rapportent, bien sou-
vent, A, l'élevage du gros bétail (en y comptant les chevaux) ou à l'éle-
vage des moutons.

Ensuite, il y a des balkanismes de couche plus r é cent e, qui
dérivent du turc et, probablement, aussi du grec. Les termes désignant
des couleurs rabattues sont, ici, en minorité. Ceux qui se rapportent au
bétail ou aux chevaux sont encore moins importants et, surtout, moins
nombreux ; il s'agit de 3 termes turcs. Voilà pour le premier groupe de
cette couche. La plupart des termes de la couche désignent, cependant
en contraste avec la couche plus ancienne des teintes bien claires
et, même, des nuances frappantes ou surprenantes. Ce sont, parmi autres,
la couleur rose, la couleur 'mimosa' (jaune clair), la couleur bleutfoncé/
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17 II y a 14 termes slaves >, dont la moitié (7) sont des mots archalques, dialectaux,
etc., done, des mots d'une valeur considérablement diminuée. Le nombre de tous les termes
* balkaniques » est 24 ou 25 ; et deux tiers de ces mots (15 ou 16) n'ont qu'une valeur limitée
(étant archaismes, dialectismes, etc.).
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violacé', et d'autres. Cette couche tire sur des couleurs « pures », pas
sur celles rabattues. Les termes qui font partie de ce second groupe pro-
viennent du turc (il y en a 5) et, a ce qu'il parait, l'un d'eux dérive, aussi,
du grec.

Comment expliquer les particularités des deux couches nommées
et les différences frappantes qui existent entre elles ? II nous semble que
ce doivent être l'histoire de la civilisation, l'ethnographie et d'autres sci-
ences, qui nous renseigneront mieux sur la vie et sur les traits caractéris-
tiques des peuples du Sud-Est européen.

La productivité des radicaux qui sont communs au
roumain et aux autres langues dites 93 alkanique s' est beaucoup
plus forte si l'on compare ces balkanismes aux radicaux d'origine
romane que celle a laquelle on pourrait s'attendre. (Car nous l'avons
bien vu la suprématie de termes romans sur ceux d'origine balkanique
est écrasante.) Voila done une autre preuve qui confirme le phénomène
déjà connu : c'est que la productivité et la vitalité des balkanismes ont
dû être plus fortes dans le passé qu'elles ne le sont aujourd'hui.

Les plus remarquables parmi les balkanismes sont les éléments
slave s, soit en ce qui concerne le nombre et Pimportance des termes,
soit quant a la productivité des radicaux d'origine slave. 17

C'est justement cette productivité de radicaux qui a engendré ce
qu'on appelle les 'families de mots'. Les membres d'une telle 'famine'
s'aident mutuellement, en contribuant a rendre plus solide la position
de la 'famille', dans le système et en rehaussant la fréquence des mem-
bres de la 'famille' dans le langage courant (ou dans la « parole »). Voila
pourquoi un mot isolé, en ce qui concerne ses traits sémantiques et acous-
tiques (y comptant la suite caractéristique de ses phonèmes), peut dispa-
raltre plus aisément du vocabulaire de la langue respective que toute
une 'famille' de mots.

Pour pouvoir constater jusqu'à quel point les balkanismes ont su
s'incorporer dans le système complexe de la langue roumaine, nous nous
servons surtout de trois crit èr es suivants : 1° Il s'agit de savoir, si
les termes respectifs ont su s'adapter ou non aux particularités du sys-
tème morphologique roumain (en modifiant leur forme extérieure, par
exemple, d'après les exigences des genres, des cas et des nombres gramma-
ticaux) ; nous savons bien que c'est justement le cas de presque tous les
balkanismes. Car ils sont capables de se modifier de la sorte aussi bien
que les mots d'origine romane. 2° Quelle est la productivité des r a -
dicaux roumains d'origine balkanique ? Nous avons trouvé que cette
productivité est au mois cinq fois plus grande que celle qui correspondrait
aux dates respectives des radicaux romans. 3° Est-ce que les termes bal-
kaniques font partie intégrante de locutions roumaines toutes faites et
fréquentes dans le langage courant ? Ce phénomène existe justement chez
les balkanismes qui se sont incorporés le plus solidement dans le système
du roumain, c'est-à-dire chez les termes slaves et pré-romains. On voit
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" Cf. Danek 11-12, 15-16; Vachek, 23, 24, 33-34; Filipec, 258 suiv., 264, 266 suiv."
269, 271 suiv., 273.

19 Cf. Actes, 18 (N. Trubetzkoy); Archives, 119 (B. Havranek).
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bien que les balkanismes ont su s'adapter presque parfaitement au sys-
tème de la « langue ». Malgré cela, le centre proprement dit du système (si
l' on pense à l'ensemble de la terminologie des couleurs) a été occupé par
les éléments d'origine romane. Car la valeur de deux tiers de balkanismes
est relativement petite : ils sont soit archaïques, soit rares, soit popu-
laires, ou bien dialectaux. A cause de cela, les balkanismes ont été obligés,
sous la pression de leurs rivaux plus puissants qu'eux, de reculer vers la
périphérie du système; il s'agit, en premier lieu, des éléments
suivants : le néo-grec, le hongrois et le turc. 18

Sous quelles conditions l'élément « balkanique » a-t-il pu péné-
trer dans les différentes sections onomasiologiques de la terminologie
Ces conditions sont trois : 1° Le manque (plus ou moins prononcé)
de t ermes-clé dont la résistance s'opposant a, l'intrusion de
termes nouveaux venus a (ill être la plus puissante de tous les termes
balkaniques. 2° La signification vague des termes et
leur concurrence réciproque à l'intérieur de la section respective.
30 Les limites peu clair es et presque effacées parmi les signifi-
cations apparentées de certains termes dans une section.

Il n'y a pas de doute nous l'avons bien dit que, dans la langue
roumaine, il y ait une lutte permanente entre deux tendances, celle roma-
nisante et celle balkanisante. Il nous semble logique que, dans les autres
langues balkaniques, la situation doive être pareille. Naturellement, la
tendance dominante dans l'albanais doit être celle « albanisante » (corres-
pondant à celle romanisante du roumain), en néo-grec on trouvera une
tendance « grécisante », etc. Mais si l'on voulait déterminer le rapport
réciproque et la puissance de ces deux forces dynamiques contraires dans
une langue quelconque, si l'on voulait étudier la manière et l'intensité
de leurs interventions dans la facture des différents plans de la langue
respective, etc., on s'attaquerait aux problèmes réservés aux recherches
de l'avenir. Il serait utile, a notre avis, de comparer, peu à peu, le lexique
des différentes langues balkaniques entre elles, pour pouvoir trouver
leurs traits communs, et aussi leurs différences, en partant du point
de vue ono masiologiqu e. C'est de cette façon-la qu'on pourrait
découvrir, l'un après l'autre, certains traits de la structur e lex
c ale de l'union des langues balkaniques qui nous sont, jusque-a,
in c onnus 19.
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ASPECTS DE L'INFLUENCE DU ROUMAIN DANS LA LANGUE
DES CHARTES SLAVO-ROUMAINES RÉDIGÉES EN VALACHIE

AUX XVe XVI` SIÈCLES

(Le Pronom)

LUCIA DJAMO-DIACONITÀ

Le slavon roumain 1 langue de chancellerie et de culture d'un
peuple non slave qui prockle du médio-bulgare, comme on le sait offre
des traits particuliers, ainsi qu'un caractère composite déterminé par
l'interférence de divers éléments et influences de toutes sortes. Parmi
ces- dernières, la plus forte et la plus tenace est celle du roumain, la lan-
gue vivante du peuple, qui définit de fait le slavon roumain.

Bon nombre de savants roumains et étrangers se sont penchés sur
la question des éléments roumains, notamment sur les éléments lexico-
logiques infiltrés dans la langue des chartes slavo-roumaines. Citons, pour
ne nommer que quelques-uns de ces savants et spécialistes : B. P. Hasdeu,
A. I. Jatzimirski, I. Bogdan, O. Densusianu, N. Iorga, P. P. Panaitescu,

t. Ciobanu, Margareta tefänescu, Gr. Nandri§, M. Costächescu,
Al. tefuleseu, D. P. Bogdan, L. Djamo-Diaconitd, G. Mihdilä, Olga Stoi-
envici, etc.

De la multitude des aspects présentés par l'influence du roumain
sur la langue des chartes slavo-roumains, nous nous bornerons dans cette
étude d'explorer la sphère d'influence du pronom, influence qui a été men-
tionnée comme un phénomène en quelque sorte isolé 2. Si en ce qui con-
cerne les documents, assez peu nombreux, rédigés au XIVe siècle, il ne
saurait être question déjà d'une influence de la langue roumaine, celle-ci

Le terme de slavo-rournain a été introduit par Ion Bogdan, Citeva manuscripte slavo-
romeine din Biblioteca imperiala de la Viena, Bucarest, 1889, AAR, 2e sérte, t. XI, p 1

de son c6té, Ilie Bärbulescu, Curentele literare la romdru in perioada slavonismului cultural,
Bucarest, 1928, créa l'expression slavonism cultural, expression que P. P. Panaitescu repren-
dra h son compte dans les ouvrages : Inceputurile si biruinla scrisului in limba romdrid, Buca-
rest, 1965, (cf. le chapitre intitulé Sf irsiad slavonismului cultural in Tidrile Romeine,
p. 220-226) et Introducere la atom culturii, Bucarest, 1969 (cf. le chapitre Originde slavo-
nismului cultural la romdni, p. 185-201).

2 Damian P. Bogdan, Caracterul limbii textelor slavo-rorndne, Bucarest, 1946, men-
tionne à la p. 33 seulement le pronom 4ECT (ce) relevé dans deux documents antérieurs au règne
d'Etienne le Grand ; idem, Glosarul cuvintelor romdnesti din documentele slavo-rometne, Buca-
rest, 1946, pp. 55, 87, 187, note la présence du pronom ei dans Paiul Vaideedor ; Lucia Djamo-
Diaconitä, Limba documentelor slavo-romdne emise in Tara Romeineascd in sec. XIV XV,
Bucarest, 1971, p. 301-302, se réfère uniquement au génitif-datif EH ; G. Mihäilà, Diclionar
al limbii romdne vechf (sfirsitul sec. al X -lea inceputul sec. al XVI-lea), Bucarest, 1974,
se iéfère également aux pronoms ce et el dans Vaideei.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 101-109, BUCAREST, 1976
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3 Voir chez A. Belie, Hcmopuja cpncuoxpeamcnoa jeauNa, 2e &zillion, Belgrade, 1962,
t. II, Ière partie, p. 106.
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se dessine dans ceux du XV ° siècle, pour prendre graduellement une impor-
tance de plus en plus grande et se généraliser au XVI' siècle, comme le
travail d'un très grand nombre de scribes l'atteste à cette époque.

Pour mieux souligner le fait que dans la sphère du pronom aussi
l'influence roumain gagne véritablement en ampleur, ne constituant pas
du tout un trait caractéristique de quelque micro-système propre à un
petit nombre de scribes, nous nous proposons de fournir des exemples
en quantité, indiquant la où il est mentionné le nom du copiste
respectif. Mais nous éviterons les références à un seul et méme document,
ainsi que dans les limites du possible celles à des chartes rédigées
par le même copiste. Ceci ne veut point dire que nous procéderons à l'in-
ventaire exhaustif des formes pronominales : notre propos est de présenter
une simple vue d'ensemble du problème relevant leur fréquence. Les
exemples auxquels nous nous arrêterons seront tirés uniquement de docu-
ments originaux : les copies plus ou moins récentes ne peuvent pas rev&
tir une valeur probatoire. Enfin, de manière délibérée nous avons écarté
les formes dont la graphie est susceptible de pee-ter à des confusions.

Cette étude est fondée sur le matériel tiré de plus de 1000 chartes
rédigées en Valachie dans l'intervalle 1401-1575. Elle englobe done aussi
un demi-siècle durant lequel parallèlement aux textes slaves, des textes
manuscrits ou imprimés en roumain ont été rédigés.

L'influence de la langue roumaine dans ce domaine se manifeste
dans les formes suivantes, que nous présentons selon l'ordre chrono-
logique de leur apparition :

I. 0 (forme non accentuée de l'accusatif singulier du pronom per-
sonnel féminin ea 'elle') : cette forme apparait seulement dans certains
contextes, après les verbes a da 'dormer', a cumpeíra 'acheter', a
vinde 'vendre', a dobindi 'obtenir, acquérir, gagner', a inchina 'dé-
dier, vouer, consacrer', a cotropi 'envahir', mais comme référence exclu-
sive aux hoiries. On la trouve attestée pour la première fois dans une charte
confirmant une hoirie de Stroesti, sortie de la chancellerie du volvode
Radu le Beau en 1469; il s'agit d'un document rédigé par le scribe Stan,
qui écrit : w noKSnHwE w(T) fienagellid «l'a achetée a, Balaban » (oct. 29,
Arh. St. Buc., A.N. 1\MDCCCLIX/1). On retrouve encore une fois cette
forme pronominale dans les documents du XV' siècle : toujours dans
une charte confirmant une hoirie, celle-ci rédigée par Irmäs, le scribe
du voivode Vlad le Moine, qui en use parallèlement avec une forme
atone to spécifique de la flexion serbo-croate 3 : W (CT) crriirHS(n) HiSna(n)
GTOHKA . . . AaAowE IO ISSEIHWE «l'a obtenue messire Stoica l'a donnée
l'a achetée » (1482 juil. 13, Acad. R.S.R, XL/7).

Dans les documents du XVI' siècle, le prop om o est fréquent pendant
toute la période qui nous occupe. Parfois, le pronom roumain figure
cepté de celui serbe, mais c'est la forme roumaine qui finit par prédominer.
En voici quelques exemples : Voico, le scribe du volvode Radu
écrit : at° W4/111$ /0 E(C) S4rSHI-1(11) 11138(H)Hd d 110 TO(M) W(H) W E(C) IlpHTI(C)HH(A),
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4 Voir chez Kiril Alircev, Hcmopuyech-a epaxamulia tta 6bAzapcxua eaux, Sofia, 1963,
p. 165.

3 TNFLUIENCE DU IROUMAIN ET CHARTES SEAVO ROTJLVAINES

TOW e(H), sE(s) npa(g)AS cette hoirie fut perdue par Pruncea ... et
ensuite elle fut envahie par lui, Toma le Ban, sans en avoir le droit »
(1536 fév. 14, Arh. St. Buc., S.I. n° 425). L'exemple suivant a été tiré
d'une charte émise par la chancellerie du voiyode Pa,trascu le Bon et
rédigée par Nan le Gros : ro(m) Ad H(dd) E(cT) w(q)fit3 s PoroaE(ip) noNE(m)
WI-IH w noicsnawe w(T) Ill4(H)Apt3 « qu'elle leur soit hoirie à Rogozesti parce
qu'ils l'ont achetée à ano.ru » (1557 al:At 23, Acad. RSR, CXCVI/167).
Bratul, scribe du voivode Mircea le Berger, écrit : e(e) sand crape H image
w(14)Nd HOHKk(11) H W(T) AVOWS MIS RPO(M)Ad W OC) CdMa KOHKel c'était l'an-
cienne et juste hoirie regue en héritage par Voica, mais Voica elle-même
l'a vendue » (1558, mai 26, Arh. St. Buc., S.I. n° 634). Le scribe Oprea,
dans un document sorti de la chancellerie de Pierre le Jeune, emploie
plusieurs fois le pronom roumain, dans le eontexte suivant : Eud(w) pE(ti)Hd

w(q)N4 MAH W i(C) GTEt(H)LIFOilt ga(H) MONd(C)THIJE(13) W(T) KONHETS iuS W F(C)
notcSnu(n)... iiiS w E(c) npuTE(c) as(n) «la susdite hoirie... on l'a donnée StAnciulea
le Ban au couvent de Cornet... mais on l'a achetée... mais on a l'envahie »
(1568 avril 3, Arh. St. Buc., S. I., n° 780). Relevons aussi dans une charte
rédigée par Stoica, par laquelle le grand Ban de Craiova Dobromir con-
forme ses hoiries au prêtre Ioica : APLOKATH w(t1)148 nom(ac) w E(c) noK8mine
HOLITO NAT W E(C) 110K8f1H(11) ,Sd ailaTHIAli ROFIE(M) W ROKSFIHild W(T) 114(A) AIWA
« qu'il garde l'hoirie parce qu'il l'a achetée l'a achetée pour 30
écus d'or parce qu'il l'a achetée A, Miclea » (1569 juil. 22, Arh. St.
Buc., S.I. n° 834). Comme on le voit, sous l'influence de la langue rou-
maine, on le participe eumpdrat iacheté' est invariable, le scribe use paral-
lèlement à la forme correcte par deux fois le participe slave féminin
noKSElline à la place du masculin noicSnidn. Un dernier exemple que nous
fournirons dans cet ordre d'idées est tiré d'une charte de donation rédigée
par Stepan l'Ancien, logothète a, la chancellerie du Yolvode Alexandre
Mircea : M E(c) w(1-11-01-141 s EG(H)PEmi noNE(?l<) w 110EPATH(() H M(A) 11pHsid(n)
cEcTo MOM Ka(T)111-11-1E(R) que l'hoirie soit à Bojoreni parce que Pribil
a coopté sa sceur Catalina comme propriétaire) (1569 milt 23, Arh.
St. Buc., S.I., n° 835).

Quant à sa position dans la proposition, le pronom roumain o pl.&
cède d'habitude le prédicat, mais parfois aussi il est intercallé entre le
sujet et le prédicat.

II. EH (mum. ei, génitif-datif singulier du pronom personnel fémi-
nin ea = elle). On ne saurait considérer cette forme pronominale comme
le datif du pronom slave 0!Id, car elle apparalt dans les documents de la
fin du XVe siècle, alors que le médio-bulgare avait déjà adopté la forme
H4. L'usage de cette forme devient avec chaque décennie plus fréquent,
ainsi résulte des nombreux textes où elle est employée parallèle-
ment à d'autres formes roumaines tel le génitif-datif ei de certains
noms féminins, comme Aospeu, IIHCEH. Dans les documents du XV°
siècle, on la trouve seulement au génitif, avec la valeur d'un pronom pos-
sessif. Cette forme est attestée pour la première fois dans une charte sortie
de la chancellerie du volvode Basarab le Jeune en 1480, dans la rédaction
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5 A propos du large emploi en médio-bulgare du pronom CH avec une valeur possessive
voir chez A. Valliant, Grammcure comparée des langues slaves, Paris, 1958, t. II, Ile partie,
p. 447 et 461 ; St. Mladenov, Geschichte der bulgarischen Sprache, BerlinLeipzig, 1929, p. 241
voir chez Lucia Djamo-Diaconità, op. cit , p. 301-302.
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du scribe Mihnea : noKt;nHwe w(T) GTritntca H w(T) EN «a acheté à
Stäneasa et à ses enfants » (janv. 18, Arh. St. Buc., S.I. n° 61). Sin,
le scribe de la chancellerie du volvode Radu le Grand, écrit : 110t4liCTtli

ElptgAdrOCAOREHlitli HAdA114111.1,H 1441111011 . . . H 4hCTliel4r0 Fi CAARH4V0 EH KI3d(M)
« à notre immaculée et bienheureuse Dame ... et à son honorée et
glorieuse fête patronale » (1497 sept. 15, Acad. RSR, CCCXCVII/10. Le
scribe, dans un document pour une restitution de possession de la fin du
siècle, use parallèlement trois formcs pronominales : 1. en forme atone
(enclitique) du datif du pronom réfléchi, qui a connu un large emploi avec
une valeur possessive dans le médio-bulgare ; 2. le pronom serbe HEHI1011

(datif) et 3. le pronom roumain Eli: Aapoga r(cA)ga HcSnanHu,E GTAlf ruoKH
CH... d no 1-11111-10H CAW'h.TH, M M(T) KOMaTE cEcTpe Ni NiSfleallill,f diripTf, RhCE «je l'a i donnée
moi à la dame Stana et ses fils ... et après sa mort, que tous ses
biens soient à sa sceur, la dame Marie » (1499, oct. 6, Acad. RSR, Cl/3).

Pendant les vingt dernières années du X-Ve siècle, cette forme pro-
nominale a été relevée sept fois. Sur ce total, trois appartiennent au scribe
Sin, les quatre autres étant employées dans des formules religieuses 5.

Les documents du XVI' siècle attestent une fréquence toute part-
culière de l'usage donné au pronom EH. On le retrouve tant comme attribut
ayant comme valeur fondamentale l'expression de la possession, que comme
complément indirect.

a) Le cas génitif. Son usage avec la valeur fondamentale d'expression
de la possession augmente de plus en plus au cours des ans. Mais le pronom
EH apparait toujours sans l'article proclitique (al, a, ai, ale), même dans
des contextes où en roumain cet article ne saurait manquer, par exemple
« partea care a fost dedina, a tatälui ei » ( = la partie qui a été l'héritage
de son père).

Eloquent nous semble le fait que l'usage du pronom EH semble
presque se généraliser dans les formules religieuses, du genre : RAdA1141111,11

1-14111011 BOr0p0APINII H ElpFiVO Atirk a11401-1 H 4ECTHOE H CAARHOI EH GAVOREIVEHHE notre
Dame Mère de Dieu et à jamais Vierge Marie et à son honorée et glorieuse
Annonciation » (1504, nov. 21, Arh. St. Buc. S.I., n° 138) ou sa variante
4fCTFION H CAdRI-1011 EH &rude « à son honorée et glorieuse Dormition »
(1510 nov. 12, Arh. St. Buc., S.I. n° 171), ainsi que dans la formule
LIKTHOE H R'kEtEAEHTE « son honorée Présentation » (1520 juin 11, Acad.
RSR, XX/163). Bien qu'il soit avéré que les formules religieuses
sont les plus traditionnelles et par conséquent les moins réceptives
à l'égard des traits nouveaux, on constate que l'ancienne formule 4ECTHAPO
H CA4REIMO E ScnEHTE (1510 mai ler, Arh. St. Buc., S.I. n° 166) est de
plus en plus rare.

Il nous semble suffisant de noter seulement les exemples suivants,
malgré leur grande abondance. Dans un document sorti de la chancellerie
du volvode Neagoe Basarab et rédigé par un anonyme on peu lire :
npTHAE mtInanun,a litre 1-1 ArKlilfPd EH Mora... AAAE att3nanHu,a Htra 11 Avh1.11EIJ1 EH 11/14prd
TON nnanHn8 « dame Neaga est venue et sa fille Marga ... dame Neaga
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a donné, ainsi que sa fille Marga, cette montagne » (1513 mars 23.
Arh. St. Buc., S.I., n° 195). Marcea, le logothète de la chancellerie du
voivode Radu de la Afumati, écrit : AlUllEPE(t%) EH HAN 41414)EHKI KOPArl

npncntio(T) Kptmg EH SAOAAHTH CE H SMEHHTH CE « à ses filles OU à sa nièce
quand le temps sera proche pour elle qu'elle se fasse un foyer et qu'elle
se marie » (1525 juil. 24, Acad. RSR, XXIX/332). L'exemple suivant
appartient à Andronic, le scribe du volvode Mircea le Berger : AE(4) gio
E(c) Eli(n) AtAiii4S írvU,8 EU « la partie qui a été l'héritage de son père » (1551
mars 13, Arh. St. Buc., S.I., n° 573). Dragomir, autre scribe du méme
volvode, écrit : wua 110144TH no 6paTs cii E.4(4)AonniES ne(A) EMCE KOAUTE EH
« elle a coopté comme propriétaire son frère Baldovin ... sur toutes
ses parties (les biens) » (1559 aont 23, Acad. RSR, CXLVII/19), etc.

Dans l'exemple suivant, tiré d'une charte sortie de la chancellerie
du voivode Alexandru Mircea et rédigée par un scribe anonyme, on cons-
tate l'emploi du génitif et du datif du pronom roumain dans le méme
contexte : >K6HdHH(LI,) KdHAE n Ht(C) Ael(r1) BF% éuíu W(T) TtA0 EH « à la dame
Caplea, le Seigneur ne lui a pas donné des fils de sa chair » (1574 sept.,
Arh. St. Buc., S.I., n° 961).

Parfois, le pronom EH remplace, dans quelques formules de chancel-
lerie, le pronom possessif. C'est ainsi qu'à la place de la formule W(T)
CHM Aonp8 HOMO, le scribe Staico de la chancellerie du voivode précité
écrivait : W(T) EH Aospo KOJI* o de son bon vouloir » (1572 sept. 20, Arh.
St. Buc., n° 925).

b) Le cas datif. On trouve le pronom EH en tant que complément
indirect seulement dans les documents du XVI' siècle. Sa fréquence est
moindre que celle de l'attribut avec valeur possessive et chaque fois
est réclamé par les verbes s-kini on AdTH.

En voici quelques exemples. Un scribe anonyme du voivode Neagoe
Basarab écrivait : Ad E(cT)... E 111% Ktime H`KCHOMFLIHTE, Irk « qu'il lui
soit elle d'éternelle mémoire à jamais » (1520 juin 11, Acad. RSR,
XX/ 163). Dans un document du volvode Parasol]. le Bon, le scribe
Bratul de Nege§ti écrivait : MAO(K) V(CA)130 MU 3d1(0(1) gIEontpn « ma
seigneurie lui a donné loi 12 bolards » (155 juin 11, Arh. St. Buc., S.1.,
nO 603). Le scribe Ivan du voivode Pierre le Jeune écrivait dans l'un
des documents rédigés par lui : mico(m) Ad H(M) E(C) W(H)H8 H wlf4(s) di El

si «pour qu'il leur soit d'hoirie et en toute propriété à elle et
ses fils » (1561 juin 4, Acad. RSR, LVIII/ 5) voilà done dans le

même contexte employés le datif et le génitif. Un document rédigé
par le logothète Fierea, copiste du volvode Alexandre Mircea, emploie
la forme: AdAo(K) r(CA)I10 MU Ttli iii(C)HTE 13KO(HC) EHTH EH W(LOHIS je l'ai
donnée ma seigneurie au saint évêché pour qu'il lui soit hoirie » (1572
avril 10, Arh. St. Buc., S.I. n° 914). Dans un autre document de la
même chancellerie, le scribe Bratul use du datif ainsi que du génitif
dans la formule : Ad mS g(c) W(ti)H8 ECK WX41(K) EH HFr-101ili EH « qu'il lui soit en
toute propriété à elle et A, ses fils » (1574, oct. 13, Arh. St. Buc., n° 948).

EH le pluriel masculin apparait dans la forme composée Kan
Af gig et dans la forme RAH AlEHAo(p) (1504 juin 15, Arh. St. Buc., S.I.,
nO 136). Mais ces dernières formes, en tant que noms topiques, ne
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sauraient refléter dans la mkne mesure que les exemples précédents,
l'influence de la langue roumaine.

III. Un autre aspect de cette influence, due aux interférences lin-
guistiques, est l'usage du pronom MS. C'est la forme atone du pronom
personnel masculin, au datif singulier : 014%. On l'emploie comme féminin,
A la place de la forme bulgare u ou de la forme serbo-croate eboj, joj.
L'explication d'un tel désaccord, impossible à concevoir dans les langues
slaves, réside dans le fait que le scribe qui était romnain, pensait en
roumain. Il était accoutumé A, la forme habituelle de sa langue mater-
nelle qui use pour le datif de la forme non accentuée du prcnom per-
sonnel de la Me personne singulier, qui est i, ì la même pour les
deux genres, aussi usa-t-il pour le féminin et pour le masculin du m'éme
pronom MS. Cette manifestation de l'influence du romnain est fréquente
dans les documents du XVIe siècle, chez bon nombre de scribes.

Nous sommes redevables du premier témoignage en ce sens au
scribe Sin, qui écrivait : AaKa(T) r(cA)Ko MF1 . . . %SHAM-Me itISHIE Komi
1-4Ko()i) M vtS cS(T) CEA4. H r(cA)Ko mH M8 npocTH(X) Kout. Cero pa(AT) rat; AaAo(X)
H r(cA)no w IAa mS cS(T) THra 11-1&Ck 1311 WIIHHS « Je domae, ma Sei-
gneurie, la dame Musa de Corbi qu'elle ait les villages ... Et
ma Seigneurie lui a pardonné le cheval. C'est pourquoi ma Seigneurie
lui a donné aussi pour que cela lui soit toute d'hoirie » (1503 juin 11,
Arh. St. Buc., S.I., n° 134). Dans un document émis par la chancellerie
du voivode Radu d'Afumati, rédigé par le logothète 1VIarcea, on lit : WW1

CdMd Ad CH SIIHHH(T) c HH(M) KAISO A%8 4E(T) 611(T) 10At HME AVS e(CT) tee

1144pH14, Aa mS e(cT) flpHI<HE S Girh14H(li)...H Ad MS ECT flpHISHE qu'elle seule
fasse avec eux selon son bon vouloir ... son nom est Marie que
la dot lui snit à SlAnie ... que ce soit sa dot » (1525 jail. 24, Acad.
RSR, XXIX/332). Un autre document, sorti la xnéme année de la
chancellerie du volvode Vladislav III et rédigé par un clerc anonyme,
montre un texte analogue : W(14) MM(K) HECO(K) cerrpS, Hmeme(ra) Aosp4, iA11(14)

HHKS m A1S c8(T) flpEKHE «il a donné à sa sceur, nommée Dobra, un champ,
pour qu'il lui serve de dot » (1525 aoirt 18, Arh. St. Buc., n° 275).
L'exemple suivant est tiré d'un document sorti de la chancellerie
du voivode Alexandra Mircea, qu'un scribe anonyme a rédigé comme
suit : A,4Kii(T) *MHO MH Ch0 41013E1tIllil P(CA)110 MH HCSI1dHHH,E(13) EffhAdf MOW
Ad MS E(CT) coE IlpS(u)AS(4) H KliAHHETS(A) « Ma Seigneurie donne cet ordre
de ma Seigneurie à. la demoiselle Ylä'dae ... qu'elle ait le village Prundul
et Gälinetul » (1569 avril 25, Arh. St. Buc., S.I., n° 827). Tudor, scribe
dans la même chancellerie, rédige ainsi une charte de confirmation :
,tirage(r) *OW MU dio noKenteffe r(cA)Ka MU CSE1414HLI,E(H) ilt(K)WE(B) Cli(C)

CH 6A1LH MS hr-b elpHreScTie(T) raKo(sK) mMS e(c) w(4)HS S GlurkTpS(K) <( Ma
seigneurie donne eet ordre de ma seigneurie à dame Neacsa et A ses fils,
autant que le Seigneur lui en donnera, qu'il lui soit hoirie à SAlatruc »
(1570 juil. 22, Arh. St. Buc., S.I., n° 861). Dans un autre document de la
nakne chancellerie, le scribe *erban, écrivait : ft,aza(T) r(eA)Ko mee de no-

KentuTe r(CA)lid MUHCSEld41H(11,) KdAt taltO(HC) AA MS E(C) CIAO 11H(C)1(8(A) Int(C) SHIE(JK)

MS 11(C) EH Bd At(AT)FIS «Je donne ma seigneurie cet ordre de ma seigneurie
la dame Calea qu'elle ait tout le village Piscul parce qu'il lui
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appartient en héritage » (1573 mai 9, Arh. St. Buc., S.I., n° 932). Le
dernier exemple que nous présentons ici appartient à la même chan-
cellerie dans la r6daction d'un scribe anonyme fi wici, no cmp-kTee »St3-

11dHH(111,) Ild(11)6(F1), Ad MS 8,11114H(T) nomtuS H C141111CS(C)TE « Et eux, après la
mort de la dame Caplea qu'ils lui fassent aum6nes funéraires et obits »
(1574 sept., Arh. St. Buc., S.I., n° 961).

IV. Sous l'influence du fait qu'en roumain le r6le du pronom
fléchi à la première et à la deuxième personne est rempli par les pronoms
personnels à la forme dative et accusative, les scribes remplaçaient le
pronom réfléchi slave CA, ce invariable comme nombre et personne
par les formes non accentuées d'un pronom personnel à l'accusatif.

On emploie à la place du pronom réfléchi slave, le pronom Te.
Cette forme peut être considérée comme l'accusatif singulier du pronom
roumain tu ou encore comme Paccusatif du pronom personnel à la deuxième
personne du bulgare et du serbo-croate : TA. 1Vtème en admettant la deu-
xième alternative, c'est-à-dire que TE est slave bien qu'aucun critère
stir ne puisse être invoqué à l'appui , l'influence roumaine reste indé-
niable, se reflétant dans l'usage d'un pronom personnel à l'accusatif,
au lieu du pronom réfléchi. Par exemple, dans une charte par laquelle
Burtea, grand gouverneur de la chaneellerie du voivode Mircea le Berger,
déclare PaIsii, Phiégoumène du monastère de Tismana, maltre du village
Groze§ti, le chancellier en chef s'adresse de la manière suivante à un sujet
nommé Nan : d TA H4HE W(T) IIISwEum AA TE 1343SE(W) W(T) CTAAS

MOHA(C)THp$ « et toi, Nan de Siwti, évite le village du saint couvent »
( <1558-1559> mars 27, Arh. St. Buc., S.I., n° 631). Dans un autre docu-
ment, à peu près identique, émis le xnkne jour par la mème chan-
cellerie, dans la rédaction du scribe Babac, dont la graphie est fort
ressemblante à celle du document précédent &lit par un copiste
anonyme, on peut lire : H TU, Haut w(T) IIISwviu,F (sic) AA TE sept;E(w) w(T)
cEno ¡TOMS MOHdCTI1138 (<1558-1559> mars 27, Arh. St. BuC., S.1., n°630).

On retrouve la lame forme dans un ordre du volvode Alexandre
Mircea, écrit par Nicula, document qui ordonne à Barbu le postelnic
(sorte de maréchal de la cour) : d TA AA TE IddpSE(W) W(T) Bild(T) CTH

MOHd(C)TH(P) W(T) TH(C)41tEld FAME RH(C)TPE(14) « et toi que tu évites la mare
appelée Bistre t du saint convent de Tismana » (<1575-1577> avril 4,
Arh. St. Buc., S.I. n° 974).

KU forme non accentuée de Paccusatif pluriel du pronom per-
sonnel de la deuxième personne. Un premier témoignage de cette forme
a été relevé dans un document sorti de la chancellerie de Moise le voi-
vode : fI EH, care )itSruH8 AfrhrenS,... Ad RH IldfiSETE W(T) T410 [UAW (i Et
vous, serviteurs de messire Dragan... évitez ladite douane » (<1529>
févr. 11, Arh. St. Buc., S.I. n° 318). Ensuite, dans une charte de
confirmation donnée par le volvode Alexandru Mircea, un scribe ano-
nyme écrivait : TdKO(NS)Affill H KU Ana/1E111E40(0 W(T) ept(m) f(NI) KOKETE RH-
AFTE Cif* KHH(r) r(CA)134 AAH 4 RH Ad KI1 RdPSETE W(T) CTIE tHOFId(C)TH(P) o De
même vous aussi les Dracule§ti, alors que vous verrez ce document
de nia seigneurie , vous aussi évitez l'hoirie du saint couvent »
(<1568-1573> oct. 3, Arh. St. Buc., S.I., n° 802).
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6 A. Martinet affirme : Il n'y a, en fait, que quelques virtuoses qui soient capables de
manier deux ou plus de deux langues sans que se produisent jamais chez eux le phéno-
mène qu'on désigne sous le nom d'interférence linguistique » (Elements de linguistigue géné-
rale, 1116 édition, Paris, 1963, p. 173).

7 Al Rosetti, Istoria limbii ronulne de la ortgini pirdi in secolul al XV II-lea, Bucarest,
1968, p. 584.

8 A. I. Iatzimirski, Habuz citaeancnux epamomma.saaocnozo npoucxoatcaenuil, St. Pb.,
1909, p. 21, apud St. Ciobanu, Inceputurile scrisului 1n limba romemli, AAAR, Mém.
Sec. Litt. III° série, t. X, n. 3, p. 25(5); I. Bogdan, op. cit., p. 2; Gh. GhibAnescu,
Uricarul sau colecflunea de diferite acte, vol. XXIII, Iassy, 1895, voir la Préface, p. XCV,
avait déjà affirmé que dans certains documents il y a des constructions syntactiques plutOt
roumaines que slavones; Alexandru Stefulescu, Documente slavo,romdne relative la Gorj, Tirgu
Jiu, 1905, p. 6, etc.
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Sans qu'elles soient fr4quentes, ces formes de l'influence exercée
par la langue roumaine doivent étre prises elles aussi en considération.
C'est que, comme on le sait, à cause de la structure spécifique de la langue
des documents, la diathèse réfléchie n'apparait que rarement.

Les nombreux exemples que nous venons de présenter, tirés de docu-
ments rédigés par des scribes de chancellerie, autrement dit par des clercs
form& aux écoles du vieux-slave et non par des personnes qui auraient
employé cette langue par hasard, reflètent un aspect de la forte influence
exercée par le roumain sur la langue des chancelleries 6. On constate une
dynamique progressive dans la pénétration des éléments roumains, qui
à peine esquissée au XVe siècle acquiert une portée bien plus grande au
siècle suivant : d'une décennie à l'autre, la fréquence des éléments rou-
mains augmente et on note l'apparition de certains traits qui manquaient
cent ans auparavant. L'influence de la langue roumaine se laisse sur-
prendre non seulement dans la teneur des documents qui comme on
le sait étaient souvent rédigés sous la dietée, mais aussi dans les for-
mules de chancellerie généralement peu ouvertes aux innovations, voire
dans les formules religieuses, bien que ces dernières se caractérisent d'ha-
bitude par leur conservatorisme et leur archaisme.

Tout en précisant que nos exemples reflètent les particularités d'une
langue fort proche de celle parlée de nos jours 7, il convient aussi de sou-
ligner le très grand nombre des scribes qui utilisent de telles formes. Même
si quelques-uns de ces scribes portaient des noms slaves, tels Dragomir,
Ivan, Stan, Stoica, etc., il est évident que c'étaient des Roumains qui
pensaient en roumain, comme l'a noté A. I. Iatzimirski aussi 8. Il est, en
effet, difficile d'imaginer que des clercs slaves aient pu commettre de si
graves « erreurs » dans leur langue maternelle. Sans doute, on pent mettre
certains aspects sur le compte d'une connaissance imparfaite de la langue
de culture, mais de là jusqu'à supposer que tous étaient si mal préparés

effectuer le travail de leur fonction ce serait par trop exagérer. Aussi,
est-il plus simple d'accepter l'explication logique du fait, à savoir que
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9 Voir chez P. P. Panaitescu, Inceputurite ;1 biruinfa scrisului in limba romd nti, Buca-
rest, 1965, p. 134-135.
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ces scribes employaient deux structures linguistiques différentes, d'où
les phénomènes d'interférences se traduisant par l'apparition des élé-
ments roumains. Le développement de l'influence roumaine, représentant
la touche de couleur locale et un trait spécifique de notre langue de cul-
ture, est la preuve des changements importants intervenus à, l'époque
dans la société roumaine 9.

ABREVIATIONS

Acad. RSR. Academia Republicii Socialiste Romania.
Arh. St. Buc., S 1. Arhivele Statului Bucuresti, section historique.
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BOIIPOCY O PEBHOCTit IIAJIIITETIMIOCTll
10M11OCJIABIIHCIZOPO BJTThTll1ffl 114 APYMMHCIZIlil

IIAJIERT*

ELENA MIHAILA-SCARLATOIU

Berzope Home noFfallemm pa6oT Flabli B3p6yaecHy, RacaiolliraxcH xpo-
HOJI0rHH CJIaBITHCHIIX 33IeMeHTOB pymbmcKoro 113bIlZa1, rpHrope Hamwmu
npogeaaa RpHTFmecHHR okop BbICIZa3aHlIbIX B 3THX pa6oTax Totieit epeHHH2,
a Hose, AaexcaHgpy POCeTTH yTotHma pm( Honpocos 6o,ahmoro 3Haureima
mi HCT0HMpyMbIHCHOr0 H3bIlZa H ero gua,llewr o B3.

Ormpaach Ha aprymeHTLI AzeiccaHApa POCeTTH B TI03I133y PHII0Te314
cymecTHoHaHHH CJIaBHHCHOPO memeHTa B pymbmcizom (o611iepymbnicRom)
Hnme em8 X-ro BeHa4 H cChTJIaHCb, Harz Ha Teopmo I:Deogopa Kar1maHa5,
OTHOCIIIIWIOCH Tamice IZ XpOHOJIOPIIII CJIaBHHCIZI4X 33FIMCTBOBaHHIA B pymbm-
CROM H3bIHe (B gaIZOpyMbIHCHOM6 IIapymbnicicom gria,aeRTax),TaH H Ha Hegart-

* Coo6HT,emie Ha III-em MemAyaapoTkaomxoHrpecce no HaygeHino ICIro-BoeTomoti
EBp On1,1.

I. Barbulescu, Kad su paele da Maze u rumunjski jezik najstarije njegove slavenske
rijeen. Extrait du volume jubiliaire Tagie Festschrift : Zbornik u slavu Vatroslava Jagiea",
Berlin, 1908, up. 435-436; 453-496; Relations des Rnurnains anec les Serbes, les Bulgares,
les Grecs el la Croatie en liaison avec la question macédoroumaine, Iasi, 1912; TaHnte ero
CTRTE.H B Arhiva Societätii stuntifice si literare din Iasi", XXX (1923), cTp. 1-24; 122
147 ; 241-256; XXXI (1924), cTp. 81-102; 161-176; XXXII (1925), cTp. 81-89; 162
178 ; XXXIII (1926), eTp. 161-177 ; Indundualitatea lirribu rometne si elementul slay vechi,
Bucuresti, 1929, cTp. 480-481 ; 484; 500; 506; 508-509. MHorme 113 HhicHaaammix asTopom
B 3THX. pa6oTax TOROK 3peHHH HBEFHOTCF1 He TOJIT.H0 CHOpHbIMH, HO ),kaace Haytmo Heo6oe-
HOBaHliblAill. 06 TOM POB0pHTCH B 3RHJHORBHHH Hamea AnccepTaguH, HacaiolgeticH IOHMO-
caamiticHoro nexcwrecHoro HaHHHHH Ha apymbmcimg TulaaeHT BaaHaricHoro rmayocTpcma.

2 G. Nandris, Besprechung der Theorien von I. Barbulescu, it Revista 'stoma românä",
Bucuresti, II (1932), cTp. 387-481.

3 Al. Rosetti, Istoria limbii romdne (ILR), T. III, raiToe Hag., Bucuresti, 1964. Istoria
limbil romdne de la origini si pind in secolul al XVII-lea, Bucuresti, 1968.

4 Al. Rosetti, Melanges de linguistique et de philologie, Copenhaga, Bucuresti, 1947,
cTp . 473-474 ; ILR, III, cTp. 57-58 ; Linguistica (Chwx d'etudes parues entre 1947 1964),
Hague, London, 1965, cTp. 224-225.

5 Th. Capidan, Elementul slay in dialectul aromen, Bucuresti, 1925, cTp. 9 H cae.
cTp. 40; Macedoromanii. Veclumea si insemndtatea lor in Peninsula Balcanied, Bucuresti,
1927, cTp. 137-138; Dialectul aroman. Studiu lingvistic, Bucuresti, 1932, cTp. 177-180;
Le bilinguisme chez les Roumains, B Langue et littérature", I. Bucuresti, 1940, cTp. 17-18.

6 Peg', HgeT o pymbnicRom 113bHie (paaroHopHom Harame Ha Teppwropun Pymmuni),
paamunnemen Ha gaHopymmHcHoro ToiaaexTa".

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 111-115, BUCAREST, 1976
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7 E. Petrovici, Studii de thalectologie si toponimie. Volum Ingrijit de I. Pätrut, B. Kele-
men, I. Mani, Bucuresti, 1970. Cambie npegcmaimmeamme CTaTb1,1, nacalomneca nocman-
JleHHLIX B namem coo6me1Inu B011p0C0B SIBJ11110TCH: Problema limitei sud-vestice a lento-
rtului de formare a limbii romemesti, cmp. 56-60; Unitatea dialectald a limlni romcine, cmp. 90
103 ; Istoria poportzlui ronain °Outbid in toponimie, cmp. 241-249.

G. MihAilà, Imprumuturi vechi sud-slave in lzmba romdriti (Impr.), Bucuresti, 1960;
Criteriile determinant impromuturilor slave in limbo roman& Studii i cercetari lingvistice",
(SCL) XXII, Bucuresti 4, 1971, cmp 351-367 1,1 ero aopiniu cmambeti, Stucht de lexicolo-
gie si zstorie a lingvisticii romanesh (Sloth°, Bucure5ti, 1973, cmp. 11-15.

9 I. Pätrut, Referitor la cronologia clementelor de origine sud-slatul ale limbii romdrie.
In legciturá cu slavul 0" si .,Q", B Cercetäri de lingvistica" (CL) XXII, Cluj, 1, 1967, cmp.
21 29 ; 0 apelmocmu caaaano-pymbuicnux fluneaucmuttecnux cmaett, B Romanoslavica",
XVI, 1968, cmp. 23-29.

o Hama nuccepmailrin HaytmLift pynonmumem, npooteccop reopre Mllxakina.
11 TOJIM{0 morga, Hora 3T0 FIBJIHOTCH neo6xounumm.
12 Cm. G. Mihàilà, Impr., cmp. 14 H Studzi cmp. 11-14.
13 Hauiman c XVIII neua maul° onper(earimb H 1111I17f1HblA xapaumep nemnorrix

c.nammcmix 3ammcmuona}mil, 33C131,1AOTOJIbCTBOBaHEILIX B opirvinanmmx mencmax 1,1J11,1
nepenogax c rpetiecitoro Flamm.

112 ELFNA (MalHAILA-LSCARLATOILT 2

HITe pa6oTbi 3MHJIH MeTpompla 7, reoprim MHX3HJI3 8 H Moxa 113Tpyga 9,
MbI B0306HOBI4JIH HCCJIMOBaHHH, CBF13a11HISO CO BcemH OTHM14 Bonpocamul°,
Hmen B Bligy Tpkr 3aBHCHIIIIIX gpyr OT gpyra cymecTnexxbix, Ha Ham B3IVIFIg,
acneHTa, a limelmo:

XapaRTep CJIaBHHCHHR aaemeHToB apymbmcHoro gma.newTa cpamm-
Team°, C OgHOR CT0p0H131, C xapaHTepom CJIaBHHCICI4X 3,11eMeHTOB pyMBIHCH0r0
H3bma, a c gpyroft cTopoubi c xapamepom caa3FmcHnx anemeHroB rpeqe-
eliOr0 11 aa6aHcworo inbmo311.

Cy111eCTBellHyI0 TOnigeCTBOHHOCTI, (HJ1H HaTOMAeCTBOHHOCTb) Meazgy
caassmcHHmH allememamll apymbmcHoro HJIRT II memgy Term, uplimag-
aemaummu I ymbnicHomy (gaHopymbmcHomy) 513bIHy Torga, Hora gJIFI
nocaegimx yafie yuraHoRgeHa OTHOCHTeabHaF1 Xp0H0J101'1111 H Torga, Hor;_ka
petm Hg6T o neRTpa.gbxbxx C (D0HeT1PleCICOR T0,11C11 3pexml aaramcTsona-
HIIFIX.

TomgeeTBeHHOCTb (143M HeTOMAOCTBeHHOCTI) memgy cDoHeTntrecHrom
H3MelleHHF1MH ripommegummu B CJIaBFIHCIZI4X aeliCIVIOCH1IX 3a11MCTBOBaHlIFIX
pymbmcHoro (gaHopymmicHoro) sisbuta H meafigy gioHeTwlecHlimil 143mene-
HFIFIMH, nponamegummx B CJ1aBFIHCHHX 33IemexTax apymbmcHoro gua.geHTa.

OTHOCHTeabH0 xapawrepa CJIaBHHCHHX a.gemeoTo3 apymbmcHoro
MOMHO cHa3aTb, 11TO cymecT3yeT, C ogHori CTOpOHLI, pa 0611114X 102ISHO-

CJIaBHIICHHX 3ammcTrioBaHllti B apymbilicHom glla.neHTe 14 B pymbixcHom (TkaHo-
pymbmcHom) 3131,1Iie, gOBOJILHO paHo 3aCBFIgeTeabCTBeHHLIX H B CJIaBFIIICHI4X
TeRcTax pa3.rmtmax IOHIULIX pegammil. DTH 3aHMCTBOBaH1IFI, HO "weft bepo-
HTHOCTH, FOJIFHOTCH pe3y.abTaTom nepEux ROHTaRTOB pymbm CO CJIaBF1HaMH,
11p011311.10)11EHX, 11pII6JIII3HTeabH0, memgy BeHamli12. Mx xapaHTep
MO2RHO onpegeaHrb. Halt napoano-apetmemictiocaaesuicicuti. C gpyroft cTopolibi,
c3TlAecT3yeT pSig CJIaBFIHCIZI4X 3J1eMeHT0B B apymbmcHom gHa.newre (miorga
14 B meraeHopymbmcHom )naaeHTe, B rpetiecHom 14 aa6aHcHom 113EaHax), HOTO-
phie OTCyTCTBylOT B pyMEMCHOM .113111Ze. OTH HIe 3J1eMeHT131 ripogo.rmialoT coxpa-
HFITb CBOR HapogHbiti xapawrep13, HO Ha 9TOT pa3 0HI1 gucglepernmproTcg
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3 0 APEBH0CTI1 CJIABHHCHOTO BJIHHHIIFI HA APYME.IHCHHIT gHAJIERT 113

rI6TICO C TO1THH 3pem4H npimag.11eamiocTri H Tomy HJIH gpyromy 102.1MOCJIaBRH-
cRomy fl3bLK (HJIH guaaeHTy): 6o.grapcRomy, cep6cRoxopBaTcRomy 113II4 maRe-
goncRomy H3LiRam.

riepBoff RaTeropm4 OTHOCHTCH caosa Han: apym. babc114 (emu HC11JII0-
TII4ThI'mn0Te3y Airryana Metie)15, RoTopoe BurpegaeTcH RaR B pymbmcRom,
TaR II B 102IiHogyHariermx pymmicRnx gitaaeRTax H RoTopoe 3acm4geTe.gb-
eTBoBallo einë B XIXII-om Be}tax B TeRcTax 6o.nrapcRoti pegaRinan, a no3nie
H B 'remTax cep6cRoti H pyceRoil pegam/litim-, apym. bard 403IOTO»; bibd
«rycL» H «ynta»; apym. bic, «61311C» (33.CBHIkeTeabCTBOBaHO einë B XI-M
Bette B OAHOM TeRcTe 6o3IrapcRoti pegaRgm417); apym. pimniá, birnßt (RoTo-
poe B Haqa,lle o3naqa,go, noBngnmomy, «mecTo nog semgéti, re coxpana-
akin paanimmie Hammui»); apym. bivul, bivulifd (pym. bivol); apym.
bland , «RycoR gepeBa, IIJIOT» (TaRme B pym. a meraenopym; cp. cogep-
2Eakme Tepmmia B HoBorpeg. intXcivoc, Brett"(3aropa); a,116. blanë, mi-
dollo dell'albero" H T.g.)

Ho BTopoii RaTeropm4 OTHOCHTCH e.goBa Hart apym. bagreni; « aRagn}i»,
Bocxowngee R cep6cR0xopBaTcR0my 6aepem; apym. binduredzu, «6oaTaTL,
no6oaTaTb », BocxogHnlee R maRegolicRomy bandori; bandorenje; apym. bla-
nay, Bocxogmnee R 6o3lrapeRomy 6aanae, «6ea BRyea»; apym. bosileac (cp.
6oar. 6ocuries, maRe). 6ocurtes, exp. 6ocuAss), Tepmnx coxpaimmuntieFr,
RanieTcH, (lepe3 6a.rnialicRylo JITLIHL B CJIaBFIHCHFIX fi3Lntax18; apym.
«rannfnumiii cocyg gaff BbInetrnH xae6a»; mer.rmopym. podnitd; 6oar.
noanuga, HoBorpett. 76vt.raoc, (1.76vvraoc, beweglieher Baekofen" ((pecaanfi);

FICIIOJIL3013aHHHe Hamm caoaapu uApyrne maTepmanm: T. Papahagi, Dictionarul
aromen, general $1 etimologic, Bucuresti, I mg. 1963 n 11 nag., 1974; Academia

Ronuind. Dictionarul limbii romcine, T. I, neppaa MaCTIs (A B), Bucuresti, 1913 ; H. Tiktin,
Rumanisch-deutsches brterbuch. Diclionar ronalno-german, . I III, Bucuresti, 1897-1925
Academia Republicii Populare Române. Institutul de lingvisticA din Bucuresti. Diclionarul
limbit romane moderne, Bucuresti, 1958; G. Mihállä, Dulionar al limbii romdne vechi (sriri-
tul sec X sec. XV l), Bucuresti, 1974; G. Mihàilà, lmpr. n Studii ; CeskoslovenskA Akademie,
véd. SlovanskY fistay. Slovnik jazyka staroslovenskeho. Lexicon linguae. paleoslavenicae (Slovntk),
Praga, 1958; Fr. Miklosich, Lexicon paleoslovenico-graeco-latinum, Viena, 1862-1865 ; A. Du-
vernois, C.flocapb 6o.tteapcnoeo astaKa no namamnunam notpoartaìí crweecnocmu u npoua-
eeaertuFtm rweetimeti. neuamu, T. I II, 1885 1889; L. Andrejéin ngp., BarteapcRu
mbalweert pennus, Sofia, 1955; Rjel'nik hrvatskoga iii srpskoga jezika. Na svijet izdaje
Iugoslavenska Akademija znanosti i umjetnosti, Zagreb, 1880-1937; 1959 ; V. St. Karadzie,

pncriu pjeurtun, ucmymanert rbemaunuascem u diamurtcnujem pyjenuma, IV n3g.,
Belgrad, 1935; B. HoHecau, Pje,mun, aa maneaortcHuom jaaun, T. I III, Skopje,
1961-1966; P. Skok, Ettrnolaki rje6nik srpskolirvatskorjezika,. T. I III, Zagreb, 1971-1973;
St. Mladenov, Emumortoeunecnu u npaeonucert peurtun rta dafteaperua t xnuoicoeett e3un,
Sofia, 1941 ; Vl. Georgiev. Iv GAlabov, J. Zalmov, St Wev, Emeapcnu emummoeumert,
petutus, T. I, Sofija, 1971 ; G. Meyer, Etymologisches W orterbuch der albanesischen Sprache,
Strassburg, 1891 ; Neugriechische Studien II, Wien, 1894; A,. M. Selikev, Citaeancnoe nace-
Aertue e Art6artuu, Sofija, 1931; Eb.rteapcKu auaitenmen amitac. I. lOsouamourta Bart-
eapuf t, Sofija, 1964; Emeapcnu auctitemen anutac. II. Ceeepousmowra Ea.rteapust, Sonja,
1966; H. Hnanon, Emeaperzu auaitemert amitac. Bbiteaperiu eoeopu om Eeeticiza Mane-
aortult. I. Sofija, 1971.

15 A. Meillet, Études sur l'étimologie el le vocabulaire du vieux slave, T. II, Paris, 1962,
cTp. 247.

16 Cm. Slovnik.
17 Tam me,
1s Cm. P. Skok, Etim. rijeenik, T. I.

8 C. 679
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5 0 ,I=IPEBHOCTH CJIABFIHCHOPO BJIH5IHI4F1 HA APYAILIHCHHIT ,ILITAJIEHT 115

Hamite) nommaca, anomie BO3MOHMO, paHame gem c.goaa ulna. ardspindescu
inni pindar; TO me camoe H co c.11oaamH Timm sloatcl (re <co» no rAapeHHem
g144)T0H1`11p0Ba3ICH) H

H3 acero cHaaaHHoro men. B HpaTHoti itiopme, momHo npligTH R aaRmo-
gemno, 11TO B pa3B14THI4 apymaincHoro gila.meRTa cymecTapoT gaa paarmg-
MAX 11013140A3 CJ1aBFIHCHOPO (10HtHO-CJ1aBFIHCHOPO) BJIHHH14/1 Ha Hero, a HmeHHo:
i. nepHog paHHero CJIaBHHCHOPO BJIHFIHHH (14J1H nepHog HapogHo-icamocaa-
BFIHCHOPO BJIIIHHHH), npoAo.11ataaumticH 11p146J1H311TeJlbH0 jo X-P0 Beim. aToT
nepHog, noakummomy cooTBeTcTayeT o6wepymmlicRomy HepHoAy, H60 ace
CJIaBFIHCItHe 33HMCTB0BaHHFI B apymbnicRom AllageRTe npegcTaanaloT co6o4
Te ce OMJIhHM HJIU cemaHTHgecHHe gepTal, 'ITO 11 caaaaHcHHe 3311MCT-
BoBaHna paHHero nepHoa (rAo XXII BeHos) B pymanicHom (wHopymam-
cRom) /13bIlte. II. nepHog 6oaee noagHero CJ1aBFIHCHOPO BJ114FIHHH, B caoeti
ocHoae Hmelowiti Tome HapogHadi xapaRTep (a OTJI14,1143 OT 60J100 11037HHX
CJIaBFIHCHHX 33HMCTBOB3H14171 B pymanicHom 1131,11te), ItOrga pymaiHcHuil (gaRo-
pymallicHnii) H apymanicRliti gHa.ileRTal HagrallaioT CB010 CaMOCTOFIT0J113Hy10

Ht4131113 14 HorAa Ha apymamcRHA gma.geRT HarIHHalOT BJIHFITb 60J1rapC1£14f17
maRegoHcHHil H cep6cRoxopaaTcHHA 1131,11tH. 3TOT HepHOJEI npoTtoamaeTcH Tko
immix ;Hier'.

21 E. Pätrut, Romanoslavica", XVI, 1968, cTp. 23.
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TORKEITORKISCH tmaz

DIMITRI THEODORIDIS
(Munchen)

Das törkeittirkische Wort tinaz ,Heufeime, Heuhaufen, Heuballen' 1

gehört, trotz des meines Wissens bisher einzigen Unterfangens, sein Ety-
mon zu ermitteln (s.u.), jenem umfangreichen Teil des turkeitmtischen
Wortschatzes an, der noch auf einzelne etymologische Untersuchungen
wartet.

Die angegebene Bedeutung von tanaz ,Heufeime, Heuhaufen, Heu-
ballen` diirfte eine sekundare Entwicklung, und zwar eine Verengung sei-
ner Grundbedeutung darstellen, die sich in der tiirkeitörkischen Hoch-
sprache eingebörgert hat. Mit dem Wort tinaz wird im Grunde genommen
eine Zwischenstufe bei der Gewinnung von Getreidekorn in der Turkei
bezeichnet 2, soweit diese mühsame Gewinnung ihre traditionnellen, ar-
chaischen Formen bewahren konnte, das heil3t von landwirtschaftlichen
Maschinen nicht verdrangt wm de. Nach der Ernte werden námlich die
Garben in die Tenne (harman) gebracht und mittels des Dreschschlittens
(cloven) gedroschen. Das dadurch geschaffene Gemisch von Körnern und
Spreu wird zu einem Haufen (tinaz) geschaufelt, der wiederum bei giin-
stigem Wind geworfelt die letzte Stufe, den reinen Getreidehaufen (9e9)
gibt, welcher bis zu seinem Abtragen bzw. Abföllen in Sdcken noch vielen-
orts in Anatolien ,versiegelt' 3 wird.

Die ursprungliche Bedeutung von tmaz dörfte meines Erachtens
,Haufen und weiter ,angeháufter Dreschertrag' sein, die sich dann in der
törkeitörkischen Hochsprache, in den osmanischen Mundarten und im
Gagausischen in verschiedenen Richtungen entwickelte.

In den anatolischen und rumelischen Mundarten 15,13t sich das
Wort folgendermaßen belegen : danaz (Afyon*) ,Haufen' 4; tinaz (Ankara *,
Sinop, Samsun *, izmir *, Bursa * [Muh.], Bolu *, Kirklareli *, Kirse-
hir *, Kiltahya *, Edirne * [Muh.], Balikesir, Eskisehir, Zonguldak *)
,zum Worfeln vorbereiteter Druschhaufen', (Kocaeli *, Diyarbakir)

1 K. Steuerwald, Turkisch-Deulselies W orterbuch. Wiesbaden 1972, S. 938.
2 Ober den an Arbeitsgangen reichen ProzeB der Gewinnung von Getreidekorn, so wie

er am Beispiel eines Dorfes am Rande des mittelanatobschen Plateaus dargestellt wird, s.
V. Varol, Çurnra'nin Alan koyunde tinas savurma ve lahtlin kqinmasi, in : Turk Folklor
Arastirmalan", Jg. 3, Bd. 2, Heft 34 (Mai 1952), S. 530 f.

3 Vgl. N. Gozaydin, Çeç ve muhra, in : Tiirkoloji Dergisi", 3 (1968). 115-122.
4 Siehe Derleme sozlqu, IV. Ankara 1969 [Turk Dil Kurumu yayinlari. Sayt : 211/4],

S. 1462.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 117 119, BUCAREST, 1976
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5 Siehe Soz derleme dergisi. Cut. 3. Istanbul 1942, S. 1355. In der Bedeutung ,Gerat
zum Worfeln` fehlt das Wort tinaz bei Y. Daher, Agricultura anatoltca, I. Die volkstumlicherz
landwirsichaltlichen Geriite. Eine wort - und kulturgeschichtliche Untersuchung mit besonderer
Berucksichtigung der Turkvolker. Helsinki, 1970 [ Studia Orientalia XLII].

6 Ebenda (s. Anm. 5).
7 Siehe Gagauzsko-russko-moldavskij slovar'. Moskau 1973, S. 483.

Ch. Symeonidis, Griechische Lehnworter im Turkischen, in : Balkan Studies", 14
(1973), 168-200 und bes. auf S. 178, Nr. 61.

9 H. Eren, Turkcede Rumca alintilar, in : Turk Dili", Jg. 25, Bd. 31, Heft 282 (Marz
1975), S. 180-183 und bes. S. 181.

10 Siehe Anm. 5.
11 N. Andriotis, Lexikon der Archaismen in neugrtechischen Diaiekten. Wien 1974 [Oster-

reichische Akademte der Wissensehaften. Philosophisch-historisehe Klasse. Schriften der Bal-
kankommission. Linguistische Abteilung XXII], S. 276, Nr. 2783.

118 DEVEITRI THEOCEYORIDIS 2

,Haufen', (Ankara) ,Gerät zum Worfeln' 5. Dazu gehört noch der Fachaus-
druck tinaz savur- (Zonguldak *) ,Worfeln' 6 Gleich reich an Bedeutun-
gen ist das Wort tinaz ferner im Gagausischen zu finden, in dem es fiir
,Kornhaufen', für ,Heusehober, ja sogar fUr ,Tenne selbst steht 7.

Die Belege des Wortes tinaz weisen auf eine relativ enge geogra-
phische Ausdehnung hin. Im gebirgigen Osten bzw. Nordosten Anato-
liens, aber auch im sudlichen Taurus- Streifen wird das Wort nicht benhtzt,
was zweifellos auf die landwirtschaftlichen. Verhdltnisse dieser vorwiegend
auf Tierzucht angewiesenen Gebiete zuriickzufuhren ist, während die
mittelanatolische Hoch- und die thrakische Tiefebene den Bereich seiner
Verbreitung ausmaeht. Das Wort fehlt in allen anderen Turkspracheu
völlig.

Dieser wortgeographische Sachverhalt und die ziemlich fremde
Lautung des Wortes tinaz wurde unter Umständen ausreichen, um in ihm
ein Lehnwort, gena-uer gesagt ein griechisches Lehnwort, zu sehen. Und
dies mag Ch. Symeonidis erwogen haben, als er tinaz mit dem griechischen
Plural D-711..tcovtkq (Sing. »-iltuovvi ,Schober, Garbenhaufen`) in Zusam-
menhang brachte 8. Sieht man jedoch von den phonetischen Schwierig-
keiten ab, ware die von Ch. Symeonidis vorgeschlagene Etymologie auch
deswegen unhaltbar, weil, wie bereits H. Eren in seiner Besprechung9
mit Recht betonte, der verwandt anmutende anatolische Beleg tinar
(Kastamonu *, Sinop, Zonguldak *) ,zum Worfeln bereitgemachter Hau-
fen nach dem Drusch' auch als Wendung tinar et- (Kastamonu) ,gedro-
schenes Getreide zum Worfeln anhäufen10 auBer Acht gelassen wurde,
der aber einer Erkldrung bedarf.

Das Wort tinaz ist indessen tatsächlich griechischen Ursprungs. Es
stammt vom griechischen Wort aLv64 (Kreta), mit den Varianten o-ov6g
(Pontos [Chaldia, Trapezunt]), 0-ovóv (Pontos [Chaldia]) ,geschichteter
Getreidehaufen ; Getreideschober ; Haufen Weizen mit Spreu in der
Tenn& ab 11, das wieder eine nicht gerade seltene Neubildung aus dem
Genitiv altgriechischer Substantiva der sogenannten dritten Deklination,
in diesem Fall aus dem Genitiv des altgriechischen. Substantivs (Ge-
nitiv 0-tv6c,) ,Haufen ; Sandhugel, Sandbank, Thine' darstellt. Die phone-
tische Entwicklung *tinos>tinaz ist als durchaus normal anzusehen. Pho-
netisch ebenso einwandfrei diir-fte die Entwicklung vom griechischen
Etymon 0-Lv6r, zum mundartlichen Beleg finnas (Konya*) ,aus Lehm-
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12 Siehe Derleme sozlufju, V. Ankara 1972 [Turk Dil Kurumu yayinlan. Sayi : 211/51,
S. 1867.

13 G. Maurochalybides I. I. Kesisoglu, Tò yXc.oacnxó iStop.ce TTiq Athen
1960 [Collection de l'Institut Français d'Athènes, 39 Centre d'Etudes d'Asie Mineure, 6. Cappa-
doce, 6], S. 108 f. und 151.

14 Siehe Tarama sozlutju, V. Ankara 1971 [ Turk Dil Kurumu yayinlan. Sayi : 212/5],
S. 3799.

15 Tinaz Tepe als Name eines Wohnviertels in Izmir (s. R. Keles, Izmir mahalleleri (Bit
tzplegirme orneN). Ankara 1972 [ Sosyal Bilimler Dernegi yayinlan : A 4], S. 36) durfte
dagegen eine nach 1922 durchgefuhrte Umbenennung (oder gar Neubenennung) sein als Erin-
nerung an die griechische Niederlage auf dem Schlachtfelde Tinaz Tepe (s.o., Nr. 2) bei Afyon-
karahisar.

3 TtitlalltrthiaCIISICH TINAZ 119

ziegeln gebauter, dachloser Speicher' 12 sein, denn die Substitution des
griechischen einerseits durch t und andererseits durch f im TUrkeititr-
kischen ist gesetzmäßig.

Übrig bleibt nun lediglich das bereits angesprochene scheinbare
Problem um die Form lunar der anatolischen Mundarten. Dies ist jedoch
nichts anderes als eine weitere Entlehnung des Diminutivs des Wortes
01v6, welches die Form *aLvápL voraussetzt und somit zur selben Sippe
gehört. Die griechische Verkleinerungsform 4`,DtvcfcpL verschwand allerdings
nicht, indem sie nur in den anatolisch-turkischen Mundarten ihre Spur
hinterlie13, sondern lebt meines Wissens latent im neugriechisch-kappa-
dokischen Wort zLvép' (Axos) ,Hauf en gedroschenen Getreides' 13 welter.

Wahrend das Wort tvnar mundartlich geblieben ist, scheint tinaz
schon verhaltnismaBig fruh Eingang in die Hochsprache gefunden zu
haben, denn die Formen tinas und rinaz sind seit dem 16. Jh. bekannt 14.

Einer von den in T arama s Ozlüii angefuhrten. vier Belegen wurde dem
persisch-turkischen Worterbuch al-tuff a al-saniy a (1580) des Degigi
Mebemmed Efendi aus Amasya entnommen, in dem man das angeblich
persische ( ! ) Wort tin5s und seine turkische Entsprechung tinas in der
Bedeutung ,Getreidehaufen auf der Tenn& findet. Trotz der Unkenntnis
der vom Lexikograph des 16. Jh. benutzten Qualm la13t sich unschwer
im Wort tinas eine exakte Wiedergabe des griechischen 0-Lv6q erkennen.

Schliefflich sei noch anzumerken, daI3 die hier besprochenen grie-
chischen Lehnwörter im Turkeiturkischen einer Reihe von anatolischen
Ortsnamen Pate standen wie z.B. T vn az Tepe (1. Sudlich der Sudspitze
des Benehir-Sees, auf der Fluglinie Benehir-Serik ; 2. stidwestlich von
Afyonkarahisar, an der Eisenbahnstrecke Afyonkarahisar-Sandill ;
3. westlich des Egridir-Sees, auf der Fluglinie Senirkent-Isparta), begreif-
licherweise urspunglich als Name fur luftige Anhohen verwendet, die
sieli als Worfelplatz eignen, ferner Dinar (das bekannte Stadtchen,
Zentrum eines Verwaltungsbezirks nördlich des Burdur-Sees) und Tinar
(Dorf nordostlich von Mugla, auf der Fluglinie Denizli-Marmaris) 15.
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INTERFÉRENCES ONOMASTIQUES ROUMANO-SERBO-CROATES*

DORIN GAMULESCU

La recherche de Pinfluence exercée par la langue roumaine sur l'ono-
mastique sud-slave a été moins poussée que celle des influences sud-slaves
sur l'onomastique roumaine ce qui ne signifie nullement qu'elle présen-
terait moins d'importance pour la connaissance du lieu, de la période et
du caractère des contacts linguistiques (et ethniques) roumano-slaves.

A la suite de Fr. Miklosich 1 et K. Jiraek 2, bon nombre de linguistes
roumains et étrangers, tels : T. Maretie, G. Weigand, P. Skok, S. Pu§ca-
riu, T. Capidan, N. Dräganu, St. Romanski, S. Dragomir, Al. Rosetti,
Iv. Popovie et autres 3 ont apporté leur contributionau long du temps
à Pétude des élérnents d'origine roumaine de Ponomastique des Slaves
du Sud.

Les intéressés pourront trouver des données plus amples sur l'état
actuel de la recherche dans ce domaine dans les travaux de Al. Rosetti 4,
I. I. Rusu 5 et I. Petkanov 6.

* Communication présentée au IIIèrne Congrès International des Etudes du Sud-Est
Européen, Bucarest, 4-10 septembre, 1974.

1 Cf. Fr. Miklosich et E. Kaluiniacki, Met. die Wanderungen der Rumunen in den
Dalmattschen Alpen und den Karpaten, « Denkschriften der Wiener Akad., Ph. h. CD), XXX,
1879, p. 3.

2 Cf. AfslPh XV, 1893, p. 100; Idem, Die Romanen in den Stadten Dalmattens Wait-
rend des Illittelatters, « Denkschrif ten der Wiener Akad., Ph. h. Cl. s, XLVIII, no. 4, I,
Wien, 1903, p. 36 et suiv. ; Idem, Geschichte der Serben, I, Gotha, 1911-1918, p. 155-156;
Idem, Das Furstentum Bulgarien, Wien, 1891, p. 123-124.

3 Parmi eux, il convient de mentionner les auteurs de recherches plus récentes
tels, par exemple, Iv. Duridanov, Iv. GälAbov, J. Zaimov, B. Simeonov, St. Ileev, R. Flora,
B. Markov, B. Nastev, etc. qui, méme s'ils n'ont pas toujours publié des ouvrages spécialisés
dans ce domaine, ont pourtant fourni en complément d'importants éléments qui précisent
l'aire des emprunts au roumain dans l'onoinastique sud-slave, approfondissent certains aspects
et présentent de nouveaux points de vue. Pour détails bibliographiques, voir notre ouvrage,
Toponime si antroponime rometnesti in Crna Reka (Toponymes et anthroponymes roumains
A C.R. R.S.F. Yougoslavie), A paraitre.

4 Voir Al. Rosetti, Istoria limbii romeine (Histoire de la langue roumaine), Bucarest,
1968, p. 428-433.

5 Voir surtout la carte publiée dans l'annexe de son livre, Elemente autohtone in limbo
romdnei. Substratul comun romdrio-albanez (Eléments autochtones en roumain. Le substrat
commun roumano-albanais), Bucarest, 1970, e dressée par Stefan Poenaru d'après G. Weigand,
S. Puscariu, N. Dräganu, Th. Capidan et S. Dragomir ». Pour la zone qui nous intéresse n'est
mentionnée comme un toponyme roumain que la localité Prlita.

6 Les Elements romans dans les langues balkanigues, in Ades du Xe Congrès interna-
tional de linguistigue et philologte romanes (Strasbourg, 1962), III, Paris, 1965, p. 1159-1176.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 121 129, BUCAREST, 1976
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7 Tel qu'il ressort de la carte publiée par I. I. Rusu, op. cit., Cf. aussi Iv. Petkanov,
op. cit., p. 1171; « Le jour où Fon pensera à préparer des atlas de toponymie, les toponymes
roumains et (en quantité beaucoup plus petite) les toponymes latins formeront un bon réseau
qui s'étendra sur la plus grande partie de la Bulgarie, sur la Yougoslavie et sur certaines regions
de la Grèce et de l'Albanie s.

8 Nous avons utilise comme source la Mikrotoponomastika i patronimika u Crnoj Reel,
materiel recueilli et publié par Ljubiga Rajkovie sous la direction de Pr. Pavle Ivie dans la
publication de la Chaire des langues sud-slaves près la Faculté de philosophie de Novi Sad,

prouèavanju jezika *, VIII, 1972, p. 95-120 (= Lj. Rajk.) ; les cartes de l'Enci-
klopedija Jugoslavije, publiées s.v. Aleksinac (= HEJ) et s.v. Bor (= HB) ; la Carte topo-
graphique de l'état-major autrichien (= HA), A l'échelle 1 : 200 000, dressée en 1914; la
Carte topographique à l'échelle 1 : 75 000, publiée avant 1913, par la section de Géographie
de l'état-major serbe (= HSMS).

9 Des vestiges de cette romanité se sont conserves aussi dans la toponymie actuelle de
la region. Cf. Rgotina, nom d'une localité ( <lat. Argentes, « compris comme derive de rog `cor-
ne'*; cf. Yves Edouard Boeglin, Quelques cas d'adaptation non phonélique de toponymes romans
en Yougoslavie, dans Actes du Xe Congrés international de linguistique et philologie romanes (Stras-
bourg, 1962), publies par Georges Straka, III, Paris, 1965, p. 1004.

Voir Istorija naroda Jugoslainje, II, Belgrade, 1960, p. 80-88.
11 Cf. op. cit., loc. cit.
12 Voir T. Boga, Roma' nii din Macedonia, Epir, Tesalia, Albania, Bulgaria si Serbia

(Note elnograf ice si statistice) (Les Roumains de la Macedoine, de l'Epir, de la Thessalie, Albanie,
Bulgarie et de la Serbie. Notes ethnographiques et statistiques), Bucarest, 1913, p. 24-31
E. Bucuta, Romdnii dintre V idin si Timoc (Les Roumains établis entre Vidin et Timoc),
Bucarest, 1923, p. 18 et suiv. Pour la distribution territoriale de la population roumaine
Serbie, au début de ce siècle, cf. la carte « Serbia cu orasele i satele locuite de Romani * (La
Serbie, avec les villes et les villages habités par des Roumains), publiée par G. Giuglea et
G. Vilsan dans l'annexe du livre intitulé De la Romdrui din Serbia. Culegere de literaturd popu-
lard (Recueil de littérature populaire des Roumains de la Serbie), Bucarest, 1913.

13 Toponime si antroponime romd nesti in Crna Reka (R. S. F. Jugoslavia) (Topony-
mes et anthroponymes roumains dans la region C R. Yougoslavie), à paraltre.

14 Y est &labile pour la première fois, roumaine de plus de 200 microtoponymes
et anthroponymes serbo-croates provenant de cette region.

122 DOEXN GAMILIIIEYSTOU 2

Des traces attestant la présence roumaine au sud du Danube à
partir du haut 1VIoyen Age les anthroponymes et toponymes d'origine
roumaine sont répandues sur presque tout le territoire linguistique
sud-slave 7. Evidemment, ils n'ont pas la même densité partout, à savoir
là oil la population roumaine était plus dense, étant parvenu à se mieux
maintenir, ils sont plus nombreux.

Notre recherche a pour objet une pareille zone que nous considé-
rons ètre d'une intensité maximale en moyenne, une unité onomastique
d'origine roumaine tous les 5 km2 , située en Serbie du Nord-Est
sur le cours moyen du Timoc et comprenant en grandes lignes le bassin
de son affluent, Crna Reka 8.

Ce territoire, fortement romanisé par le passé 9, a subi des étapes
de colonisation successives 1°. Vers la fin du XVIIIe siècle début du
XIX°, a eu lieu l'établissement dans ces endroits, à côté des Serbes ant&
rieurement colonisés 11, d'une importante population roumaine 12, qui a
ainsi engendré les conditions propices à d'intenses contacts linguistiques
roumano-serbo-croates.

Dans un ouvrage plus ample 13 nous avons établi les toponymes et
anthroponymes d'origine roumaine de la région Crna Reka, en insistant
sur les explications d'ordre étymologique 14

Cette fois, nous envisageons d'exposer la manière dont se sont
adaptés dans cette région au système serbo-croate, sous le rapport
linguistique et onomastique, les emprunts faits au roumain.
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15 Ceci n'est pas valable pour e, i, o, u semi-vocaliques.
16 Dans plusieurs exemples roum. -ei (final) est omis ; cf. Valja nuk (Lj. Rajk.), au lieu

de Valja nuka, comme il serait à attendre, < roum. Va1ea midi; Nalt è. (HSMS) roum.
Cloaca uriallá, oil A Ole de (final) est omis aussi l'i (initial). Dans l'exemple Kraku
reu (HSMS) roum. Cracu ràu, roum. -6- est rendu par scr. -e-.

17 En serbo-croate il existe aussi le nom appellatif parlog < roum. pirlog, de sorte que
nous ne saurions nous prononcer avec certitude sur

l'oria°ine
onomastique roumaine des

noms top. scr. Parlog qui pourrait étre formé par les SerbesA. partir d'un mot déjà existant
dans leur langage. Un très grand nombre de toponymes formes A partir de noms de per-
sonnes roumains ont une situation similaire ; sous le rapport strictement linguistique, ce
sont IA des emprunts au roumain; sous l'aspect onomastique ils peuvent 'are des créations
autochtones, car une personne ayant un nom roumain est, en règle générale, connue tant
par les locuteurs du serbo-croate, que par les locuteurs du roumain. Nous ajouterons au top.
cité plus haut, Parvan et : Mijaj 'euka (HS), Turkulska Kosa (HSMS), s'il a A l'origine le
nom de pers. roum. Turku(I) et non pas le nom appellatif ethnique turc, gkerban è. (HSMS)<
n. pers. roum. de . k'erban (= gerban), Mmkuij (HA)<n. pers. roum. Micul, Ravnigte Milo-
gonj (HSMS), où le second terme semble étre une formation anthroponymique roumaine avec
le suffixe ban. -ori(u), de Milo (ou Milog), etc.
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L'adaptation phonétique ne constitue pas un processus trop compliqué,
du fait que la différence entre les inventaires phonétiques des deux lan-
gues n'est pas tellement grande, elle non plus Ainsi, les voyelles roumaines
a, e, i, o, u sont-elles rendues par les voyelles serbo-croates correspon-
dantes :

a/a : NI.. Albina, top. de Veliki Izvor et Metovnica (Lj. Rajk.)
<roum. albina ; ser. Balta, top. de Bu'eje (Lj. Rajk.) <roum.
balta ;

e/e : ser. Jetate, top. de Halovo et Gradskovo (Lj. Rajk.) <roum.
cetate ; scr. Obleai, top. de Gradskovo (Lj. Rajk.) <roum.
Oblegi ;

i/i : scr. Lilijee, top. de Gradskovo (Lj. Rajk.) <roum. lilieci ;
Peril, top. de Prlita (Lj. Rajk.) <roum. peril ;

o/o : ser. Bordelj, top. de BuZje (Lj. Rajk.) <roum. bordei ; ser.
Kornjet, top. fréquent dans cette région (HA, HSMS, Lj.
Rajk.) <roum. cornet ;

u/u : ser. (oka) Cululuj, top. de Krivelj (Lj. Rajk.) <roum. (cioaca)
Ciulului ; ser. Dumbrava, top. de Metovnica et de Slatina (Lj.
Rajk.) <roum. dumbravd

Il existe des correspondances presque parfaites aussi pour la majorité
des consonnes, tel qu'il résulte, d'ailleurs, des exemples cités pour voyelles.

La question de l'adaptation, sous le rapport phonétique, des emprunts
onomastiques serbo-croates au roumain surgit, dans le domaine du voca-
lisme, lorsqu'il s'agit de rendre les voyelles spécifiques roumaines à et î
(d), ainsi qu'une partie des diphtongues.

En règle générale, à et î (a) correspond en serbo-croate a
6/a Almcdan, top. de Grljan (Lj. Rajk.) <roum. Almdj(e)an(u);

ser. Faaet, top. de Lukovo (Lj. Rajk.) <roum. [(wet 16;
i(a)/a : ser. Parvan, top (HA) <roum. Pirvan, n. pers. ; ser. Parlog,

top. de Grljan (Lj. Rajk.) <roum. pirlog ; ser. Kampu (Gor-
njani), top. du nord de la localité Gornjani (HSMS) <roum.
cimpu, forme articulée de cimp.
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omis.

18 II se pourrait, toutefois, que nous ayons affaire avec une variante du top. scr.
Korniiore (HSMS) <roum. corn*ri,corniqoare< corn + suf. -4or, -zparei; dans ce cas, scr. -r
du top. Krni§or ne représente plus l'adaptation phonétique du roum. -ir -en position inter-
consonantique, mais il est le résultat de l'analogie avec le théme scr. krni .

19 Cf. aussi top. scr. Kmpul (HSMS) = roum. cimpul, où roum. -I- est complètement
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Mais la voyelle roumaine î connait aussi le traitement serbo-croate
en i:

i/i : ser. Tilva, élément constituant de plusieurs syntagmes ayant
la valeur de nom de lieu (Lj. Rajk.) roum. tilvii ; ser. Tact
malta (HA) = roum. tilva inaltd.

Devant un -r- suivi d'une autre consonne, le roum. I, (a) est rendu,
dans certains cas, par a (done, roum. C-1r-C/scr. C-ar-C ; cf. ci-haut ser.
Parvan et Parlog ; en d'autres cas, par le caractère vocalique de r serbo-
croate :
C-ir-C/C-r-C : ser. Krni§or, top. de Bela Reka (Lj. Rajk.) <roum. cirnisor ;

ser. Prlita, nom d'une localité (Lj. Rajk.) <roum. Finita 18
Dans certains cas, le chereheur, recueillant du matériel onomastique,

Ljubiga Rajkovie, a noté le signe 'à la place d'un î roumain :
1/' : ser. Flam'nda, top. de Slatina <roum. Flamanda; ser. Cer'§,

top. de Grljan <roum. cells <cer, 'quercus cerris' ; ser. K'ntu,
élément composant de plusieurs syntagmes, à valeur de nom
de lieu <roum. cintu <(a) cinta.

Nous supposons que dans toutes les situations rappelées, les locu-
teurs ont prononcé un son rapproché de l'î de l'étymon, ce qui est probant
pour la profondeur des contacts roumano-serbo-eroates dans cette ré-
gion 19.

Parmi les diphtongues ne sont rendues comme telles que celles dont
Pélément vocalique est i (i), ce qui s'explique par l'identification facile
4 comprendre du i roumain avec j du serbo-croate :

la/ja : Pe keja, top. de Buèje (Lj. Rajk.) roum. Pe Cheia; ser.
Funija, top. de Grljan (Lj. Rajk.) <roum. funja;

el/ej : ser. Cuh/ejka, top. de Krivelj (Lj. Rajk.) <roum. Ciuckulei(ca);
le/je : ser. Jepurovski (izvor), top. de Halovo (Lj. Rajk.) <roum.

(lzvorul)ku,i lepure ; ser. Eilije6, top. de Grljan (Lj. Rajk.)
<roum. lilieci ; etc.

La diphtongue ea a pour correspondant en serbo-croate un 'a (qui
s'écrit : ja):

eara (ja) : ser. Valja, élément composant de plusieurs toponymes
(Lj. Rajk.) <roum. valea; ser. Unguravjaska, top. de
Nikolféevo (Lj. Rajk.) <roum. ungureneasca (<n. pers.
Ungureanu, ou le nom appellatif ungurean).

La diphtongue Qa est régulièrement rendue par o
9.a/o : eoka, élément composant de plusieurs toponymes (Lj. Rajk.)

<roum. cioaca; ser. Kosta (mare), top. de Gradskovo (Lj.
Rajk.) <roum. Coasta (mare).

Le traitement des deux dernières diphtongues semble étrange, i
est rendu par le caractère palatal de la consonne précédente, tandis que
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20 Cf. en ce sens, les points de vue exprimés par E. Petrovici, Corelalla de timbru
a consoanelor dure j moi in limba romand (La correlation de timbre des consonnes dures et
molles en roumain), dans « Studii i cercetäri lingvistice i, 1950, I, p. 172 et suiv. et A. Rosetti,
Recherches sur les diphlongues roumaines, Bucarest-Copenhague, 1959; Idem, Slayo-roma-
Inca. Diltongii ecl i 96 din limba romdnei i influenfa slavii (Les diphtongues ea et oa du
rournain et l'influence slave), dans Bulletin de l'Association internationale des itudes sud-est
européennes, III, 1965, p. 47-49 (reproduit dans lstoria limbiz rom6ne (Histoire de la langue
roumaine), Bucarest, 1968, p. 636-638.

21 Suivis de e,
22 A première vue, d du scr. nedelji pourrait apparaitre comme une particularité serbo-

croate (cf. scr. dial. neo' elja), surtout que le roum. nedeie est lui aussi un emprunt au sud-slave
(<nedelja); A cette interpretation s'opposent les deux faits suivants : 1) Notisation des con-
sonnes devant un -je- provenant de ë ne s'étend pas au nord-est de la Serbie aussi ; par conse-
quent -d- ne peut étre expliqué par un scr. -d- qui se trouverait devant un -je-<, et 2)
même si l'on admettait ce qui vient d'étre exprimé sous 1) il resterait à expliquer -1 du scr.
nedelji, car il correspondrait A une forme de datif qui ne se justifie pas dans le syntagme
Oga§u nedelji. La seule explication possible est done que ce -i (final) représente la désinence -1
de la forme de gémtif roum. (ban.) nederi ( = lit. nedeu).

23 Les consonnes roumaines b', d', f', h' m', p', r', s', o', z' peuvent are repro-
duites avec une assez grande approximation à l'intérieur du mot, car dans cette position
elles peuvent étre suivies d'un -j(e) (< e). A la fin du mot ne peut étre rendus que roum. -1' et
-n', qui ont en serbo-croate les correspondants palataux lj et nj. Dans le roumain standard,
-1' et n' (finals) ne sont pas très frequents, car dans cette position ils ont passé, dans les mots
anciens, en f ; roum. -1' et -n' (finals) sont, en échange, assez frequents dans les parlers du
Banat, où ils ont été moins touches par la transformation -I', -n'> f.
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de Qa est conservée non pas la voyelle, mais la semi-voyelle mais
pourrait constituer un indice en plus de la nature des diphtongues
roumaines de ce genre 20.

Dans le domaine du consonantisme, il faut remarquer l'adaptation
conséquente de roum. c(e), c(i) et g(e), g(i) au ser. et a, respecti-
vement
c(e), c(i)/6 : (Kraku) Nikolei, top. de Slatina (Lj. Rajk.) <roum. (Cracu)

Nicolcii, où le second élément est la forme du génitif du nom
pers. roumain Nicolcea ; (Kraku) Saraa, top. de Krivelj
(Lj. Rajk.) <roum. (Cram) Sd,racii, où le second élément
est le génitif de roum. Sdraca employé, probablement, en
sens toponymique ;

g(e), g(i)/d2 : Obleai (cf. supra) <roum. oblegi.
Les paires molles des affriquées serbo-croates rappelées, c'est-à-dire

et d rendent les affriquées roumaines correspondantes, spécifiques des
parlers du Banat

(<t', k') 21 ele : ser. Brani§ée, top. de Bu6je (Lj. Rajk.) <roum. ban. branigee
roum. lit. branilste ; geopiei, n. fam. de Krivelj (Lj.

Rajk.) <roum. ban. k,S"Copu = lit. A.,S.chiopu (<,schiop) + suf.
ser. -iei

d (<d')/d : ser. Dal, top. du nord de Podgorac (HSAIS) <roum. ban. dal =
roum. lit. deal ; ser. (Oga§u) nedelji, top. de Ogtrelj (14. Rajk.)
<roum. ban. (Oga,su) nedelii, dont le second terme est le génitif
du roum. ban. nedel'e = roum. lit. nedeie 22.

L'amollissement des consonnes non-palatales à la fin des mots
fréquent en roumain ne peut ôtre rendu en serbo-croate, où l'adapta-
tion des emprunts au roumain de ce genre se fait par voie morphologique
plutôt que par voie phonétique 23. Ainsi, par ex., -i du ser. Lokuri, top.
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24 Cf. les notes 16-19.
25 Les auteurs de la HSMS ont d'ailleurs procédé d'une manière très originale à l'ins-

cription sur la carte des toponymes formes de syntagmes. Ils ont séparé et n'ont retenu du
syntagme que les determinants situés auprès des noms appellatifs-noms géographiques qu'ils
ont portés en abrégé sur la carte, en guise d'explications cartographiques placées avant ou après
les toponymes ainsi obtenus. Voici quelques exemples : V. Satuli, ruisseau au nord de Vlaole
(V. = probablement yalja); Skerban 6., Petronjilor 6., Lu toponymes du sud de
Vlaole (6. = probabl., 6uka, 6oka), Kr, Lungu, Kr. Mori, au sud de Jasikovo (Kr. = Kraku
ou, peut-être, Kr§ ; cf. aussi K. Simonji, K. Skorcila, au sud-ouest de Jasikovo oti K. = pro-
babl., Kulma); og. Mori, au sud de Jasikovo, og. Pistol, au sud de Leskovo, Og. Ku Nu§6u,
au nord de Brestovac (og. = probabl. oga§u); T. Mare, au sud de Zagubica, Mari p., au
nord de Laznica, Srbul p., au nord de Brestovac (p. = potok; T. = tilya), etc.

25 Un certain nombre de traits particuliers du parler de Banat ont pénétré dans les
parlers du nord-ouest de l'Olténie (Cf. M. Gregorian, Graiul si folklorul din Oltenia nord-vesticd
si Banatul ra'saritean, Craiova, 1938) (Le parler et le folklore au nord-ouest d'Olténie et A
l'est du Banat). Mème si tous les traits phonétiques particuliers au Banat, qui se rencontrent dans les
toponymes et anthroponymes serbo-croates de Crna Reka, empruntés au roumain étaient presents
dans les parlers du nord-ouest de l'Olténie, des toponymes tels Almcdan, Unguranjaska et des
anthroponymes tels Almatanci, Ungurjanoina (cf. Lj. Rajk.) parlent clairement de l'origine
de Banat (et méme de Transylvanie) d'une partie des Roumains de Crna Reka. Les ouvrages
consultés par nous considèrent que les Roumains de la Vallee du Timoc sont des Olténiens.
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de Baje (Lj. Rajk.), reproduit le pluriel de roum. locuri (<loe) et non pas
le caractère mouillé de -r' de l'étymon roumain. Dans le cas du ser.
Pe§ter, top. de Bela Reka (Lj. Rajk.), roum. pesteri a 60 interprété comme
une forme de singulier.

Il va de soi qu'il y a aussi des cas de déviation des règles d'adapta-
tion phonétique établies jusqu'ici 24 Dans la plupart des cas, ces karts
sont des accidents dus à des causes diverses, A, commencer par les fausses
analogies et en finissant avec les erreurs d'audition ou de transcription.
Nous citerons en guise d'illustration le toponyme ser. 6emalok r[eka],
rivière à l'ouest de Zlot (cf. }ISMS), dont la première partie provient du
roum. de (= ban. de) mijloc, ce qui ressort aussi de la position de la rivière ;
L'écriture é à la place de d serait done une erreur du cartographe 26.
Les toponymes ser. (Kraku) Gorunjegee et ser. (Kraku) Kalinje,§6e, toutes
les deux de Slatina (Lj. Rajk.), représentent dans leur seconde partie les
anthroponymes roumains (à fonction toponymique) Gorunesti (= ban.
Goruite§e) et Cdlinesti (= ban. Caliite,§C); ser. -Me au lieu de roum. -ge est
du, sans doute, à une analogie erronée (soit avec roum. -ste = ban.
-§ee) propre de certains adverbes roumains tel, par ex., romdneste (= ban.
romdildee), soit avec ser. -gee de certains noms collectifs tel, par ex.,

Pour les cas où l'on ne connalt pas la forme authentique des éty-
mons roumains, l'établissement précis des correspondances d'ordre phone-
tique examinées ci-haut off_re de précieuses informations sur les particu-
larités des parlers roumains auxquels on a fait les emprunts onomasti-
ques serbo-croates en question.

Aux nombreux traits particuliers de Banat qu'attestent les etymons
roumains s'ajoutent encore d'autres, propres du sous-dialecte de 1VIunténia,
tel qu'il résulte des exemples cités ci-dessus. Mais certains toponymes du
genre de ser. Bumnica, de Krivelj (Lj. Rajk.) indiquent comme lieu de leur
provenance Olténie. Par conséquent, l'origine première des Roumains de
la region de Crna Reka est le Banat et POlténie 26.
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27 Une preuve en ce sens peut CAre constituée par les abréviations de la HSAIS, du genre
de celles que nous avons citées dans la note 25.

28 La consonne est la terminaison caractéristique des noms du genre masculin en serbo-
croate.

29 La voyelle a est la désinence caractéristique des noms du genre féminin en serbo-
croate.

3° Cf. aussi l'adaptation phono-morphologique décrite à la page 125 et dans la note 23.
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Une autre chose que l'on a pu établir sur la base de l'aspect phoné-
tique des toponymes et des anthroponymes serbo-croates empruntés au
roumain de la region Crna Reka est qu'une grande partie des locuteurs
du serbo-croate connaissent très bien aussi le roumain, en prononçant,
en certains cas, des sons spécifiquement roumains, tel qu'on a vu dans le
cas de roum. I, dans quelques exemples que nous avons donnés 27

Cet aspect ressort avec plus d'évidence encore à l'examen de la mor-
phologie et de la syntaxe des toponymes et des anthroponymes serbo-
croates empruntés au roumain.

L'aspect morphologique des emprunts serbo-croates laisse voir deux
tendances distinctes

la tendance à une adaptation complete A, la morphologie serbo-
croate ;

la tendance A, conserver fidelement la forme morphologique de
l'étymon.

Parmi les modalités d'adaptation morphologique nous détacherons
celles qui nous semblent le plus significatives

L'introduction des emprunts dans le système morphologique du
serbo-croate en rapport avec l'aspect phonétique de l'étymon, et non pas
en fonction de la catégorie grammaticale de

scr. Bordelj, top. de Biteje (Lj. Rajk.), est un nom masculin car il
finit en consonne 28, tandis que l'étymon de roum. bordei est du genre
neutre ; ser. Valja (cf. supra) a l'aspect d'un nom féminin 29 car e'est un
emprunt fait an roum. valea, forme articulée de roum. vale; mais ser.
eetate, top. de Halovo (Lj. Rajk.), étant un emprunt fait à la forme non-
articulée, apparalt en serbo-croate comme un neutre (ou féminin pluriel),
bien qu'en roumain vale autant que cetate soient féminins 3°.

Souvent, à partir de syntagmes roumains finissant en consonne
se forment des noms masculins bizarres. Au ser. demiZ'lok cité plus haut
nous ajouterons : ser. Krakulat, hameau tenant à Krivelj (Lj. Rajk.)
<roum. cracu tat; ser. (Ogaht) deud, top. de Brestovac (Lj. Rajk.) <roum.
(Ogasu) de-i ud (par consequent, ser. deud reproduit une proposition en-
tière) ; ser. Pendal, top. de Mtrelj (Lj. Rajk.) <pen (<pe-i-in) dal (= lit.
deal) et autres.

Le remplacement de la désinence ou de la forme morphologique
roumaine par celle serbo-croate apparalt surtout dans certains syntagmes
hybrides du genre de : Morarevo polje, top. de Metovnica (Lj. Rajk.),
dont nous supposons que le premier element figure à la place d'une forme
de génitif du nom appellatif roumain morar ou du n. pers. Morant ;
Jepurovski izvor, top. de Halovo (4 Rajk.), qui reproduit un toponyme
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31 Dans le cas des toponymes formés de syntagtnes les constructions avec le génitif
(pris à un nom de personne ou à un autre toponyme) sont d'une importance spéciale. Cf. Iorgu
Iordan, Toponimia romilneascd (La toponymie roumaine), Bucarest, 1963, p. 482-491.

32 Sur Fortgine et les fonctions de ce suffixe voir Mtlivoj Pavlovie, Romanskog tipa
nastavak -We u debarskom dijalektu, Slavistie'na revija s, Ljubljana, X (1957), fase. 1-4,
p. 94 100.
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roumain probable : Izvorul lui Iepure ou Izvorul iepurilor ; Damnjanov
dol, top. de Zagrade (Lj. Rajk.), qui fait supposer un toponyme roumain
Valea lui Damn'an (= lit. Damian) 31, etc.

Les suffixes anthroponymiques roumains sont remplacés par des
suffixes serbo-croates; cf. Almaanci, nom de famille de Prlita (Lj. Rajk.),
Lapadatovi6i, nom de familles de Krivelj et Nikolfeevo (Lj. Rajk.) ; en
roum. Almäjanii, Letplideitestii.

Sur la HSMS figurent, à la place de la désinence du génitif rou-
main -lui, des formations serbo-croates en -1i, évidemment, par le rappro-
chement de cette désinence, sur une base formelle, du suffixe ser. -1i. Cf.
V. Satuli, ruisseau au nord de Vlaole = Valja Satului, top. de Slatina
(Lj. Bajk.) <roum. valea satului ; Njamculi 6., montagne située au nord
de Laznica, qui dérive probablement de rourn. cioaca neamtului ; 11Intuli p.,
ruisseau au nord de Brestovac, qui correspond probablement au roum.
pîrul mutului, etc.

Les noms appellatifs au sens géographique des syntagmes roumains
étant compris comme des explications supplémentaires et inutiles, sont
souvent omis ; le toponyme serbo-croate ne reproduit que la forme du
génitif roumain. Cf. top. ser. ilosuli, Ursuli, Lunguli, Strminjakuli (HSMS)
<roum. mosului, ursului, Lungului, stirmineacului ; ce sont là des formes
de génitif qui, en roumain, ne pourraient jamais former de toponymes.

Toujours sur la carte de l'état-major serbe nous avons relevé un
certain nombre de toponymes, tels : Illutule, au nord de Gornjani, Sleopule

e.'
au sud de Jasikovo, on. la désinence roumaine au génitif, (de .11Tu-

tului, 81-6opului) a été assimilée au suffixe ser. -ule 32.
Les adjectifs roumains apparaissent sporadiquement adaptés au

systkrie morphologique serbo-eroate : cf. _Hari p., ruisseau au n.ord de
Laznica (HSMS), dont le correspondant en roumain est (0)rila inare.

La seconde tendance, celle qui a trait à la conservation inaltérée
de l'emprunt et qui est probablement due à une état avancé du bilin-
guisme serbo-croate dans cette région conduit à l'existence de syntagmes
non-analysables par le locuteur du serbo-eroate et non-conformes
structure morpho-syntaxique et les procédés de l'onomastique serbo-croate.
Voici quelques exemples : Kraku Bugaresk(u), top. du nord de Brestovac
(HSMS), Tact in Bala, top. (HA), Ku Kremen, top. (HA), Pjatra Rogje,
hameau tenant de Krivelj (Lj. Rajk.), etc.

Non-conformes au système onomastique sont encore les noms de
personne du type Birovesku, de Krivelj (Lj. Rajk.), Bruke§6i, n. fam.
de gljivar (Lj. Rajk.), Cohanje§61, n. fam. de Nikolfeevo (Lj. Rajk.),
KopilaG, n. fam. de Bela Reka (Lj. Rajk.), S'trban, n. fam. de Lukovo (Lj.
Rajk.), etc.

Dans le plan de l'a4aptation syntaxigue ne sont it signaler que les
syntagmes hybrides (sous l'aspect lexical), car, d'une part, la conservation
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de certains syntagmes roumains a été déjà rappelée, et, d'autre part,
Padaptation parfaite, sous le rapport syntaxique, ne serait possible que
par une traduction intégrale et, en cas de réussite, l'origine roumaine de
l'emprunt ne pourrait plus ètre prouvée.

Ajoutons encore aux formations hybrides citées ci-dessus, les suivan-
tes : Pod Kremeni§, top. de Prlita (Lj. Rajk.), oil le ser. Pod représente,
probablement, la préposition roumaine sub ; Kulma Kidarska, top. de
Krivelj. Bien qu'obscure, le second élément a l'aspect d'un adjectif pos-
sessif serbo-croate ; mais il est situé, d'une manière inattendue, après le
nom Kulma = roum. culme; Ovka Strejin, top. du nord de Brestovac
(HSMS) et Strajinova Cuka (HB) représentent deux adaptations d'un
supposé toponyme roumain, Cioaca Strdinului, la seconde étant, de
toute évidence, plus réussie.

Les créations onomastiques serbo-croates à Paspect tautologique
forment un chapitre à part. En voici deux exemples : geubejski izvor, de
Slatina (Lj. Rajk.), comprend Pélément roumain Stinbei (prononciation
de Banat : Seubej) ainsi que Pélément serbo-croate izvor, les deux ayant
un sens fort rapproché. L'étymon roumain doit avoir été A5ltiubei. Les Ser-
bes, qui n'auront pas compris le sens, ont créé l'adjectif possessif S'enbejski
qu'ils ont ajouté à leur nom appellatif géographique izvor. Une situation
similaire est offerte par le toponyme Petronji Kamen, nom qui désigne un
terrain de Gamzigrad (Lj. Rajk.). Ce toponyme a été à l'origine Petroanie,
forme de Banat de roum. pietroaie, pluriel de pietroi et a passé en serbo-
croate comme Petrovje (cf. Lj. Rajk. 112). Puisqu'il s'agissait d'un terrain
pierreux et qu'ils ne comprenaient pas le sens du toponyme roumain, les
locuteurs du serbo-croate lui ont ajouté leur appellatif géographique
Kamen (= roum. pietroi) et ont traité le toponyme roumain comme un
adjectif serbo-croate possessif en -nji.

L'étude des interférences roumano-serbo-croates aurait été plus
fructueuse si nous avions connu la situation ethnique et linguistique sur
le terrain, ainsi que la forme roumaine des étymons (nous ne pouvons que
les supposer, sur la base des emprunts faits au serbo-croate). Mais, au fond,
c'est là justement le but de toute recherche (y compris celle du domaine
des interférences onomastiques) : établir, fondé sur des données déjà
acquises, des faits dont on ne sait rien encore de précis.

Nous espérons que de tout ce que nous venons d'affirmer jusqu'ici
résulte que l'inventaire onomastique serbo-croate de Crna Reka a été
sensiblement enrichi par le matériel onomastique des parlers roumains de
la région qui s'y est ajouté. Mais, en mème temps, le système onomas-
tique serbo-croate de Crna Reka présente de sérieuses perturbations, expli-
cables uniquement par l'admission d'un bilinguisme de masse roumano-
serbo-croate et serbo-croato-roumain.
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LOCUTIONS VERBALES ET COMBINAISONS SEMI-LIBRES
EN ROUMAIN ET EN ALBANAIS*

CATALINA VATAgSCU

On a déjà constaté dans les langues balkaniq-u.es la présence des
parallélismes à la fois syntactiques et sémantiques. Ils sont désignés par
le terme imprécis de phraséologies. Dans le présent exposé, nous avons
choisi d'examiner quelques types de constructions verbales communes

l'albanais et au roumain. Pour PalbanaiF, le matériel utilisé a été fourni
notamment par les ouvrages de A. Leotti, Dizionario albanese--italiano,
1937, 1700 p. et de M. Gjevori, Frazeologjizmat e gjuhës shqiper, Prishtinê,
1972, 437 p. Quant au roumain, les exemples ont été puisés dans Dielio-
narul limbii rometne ¿iterare eontemporane; Diefionarul limbii roman° mo-
derne ; Dictionarul limbii romelne (DA).

Aux explications diachroniques, nous avons préféré comme méthode
la description au niveau contemporain : Porigine des faits et leurs voies
de diffusion sont toujours difficiles à saisir et selon nous d'une moin-
dre importance. C'est tout le contraire en ce qui concerne Pétude synchro-
nique. Celle-ci relève pour chaque analogie des différences caractéristi-
ques, susceptibles de servir à en dégager des faits dignes d'être inclus
dans un dictionnaire bilingue, roumano-albanais, complétant ainsi une
lacune dans ce domaine.

Le principal critère sur lequel nous nous sommes appuyé pour déli-
miter les groupes syntactiques de diverses catégories autour du verbe a
été le degré d'unification sérnantique. Or, le plus unitaire de ces groupes
s'est avérée la locution verbale, c'est-à-dire un groupe de mots se carac-
térisant par un sens unique et revêtu de la valeur grammaticale d'un
verbe. Les mots entrés dans une telle construction perdent leur individualité,
en faveur du sens global pris par leur groupe.

Un autre type important selon nous et que nous nous proposons de
discuter ci-après est celui des constructions semi-libres. Dans leur cas, le
verbe reçoit un autre sens seulement à Pintérieur d'une telle combinaison,
dont nous décrirons les liaisons syntactiques. Pour chaque réalisation
concrète de la parole, la combinaison (ou le modèle de combinaison) s'ac-
tualise en tant que telle. Le sujet parlant ne retiendra pas le verbe avec
toutes ses acceptions nouvelles, mais seulement les combinaisons. Il ne
s'agit done pas d'un sens unique pour toute la construction, mais d'un
sens secondaire du verbe et qui ne sert pas de manière absolue.

* Communication présentée au IIIèrao Congrés International des Etudes du Sud-Est
Européen, Bucarest, 4-10 septembre, 1974

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 131 134, BUCAREST, 1976
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La discussion des locutions verbales communes permet de dresser
l'inventaire des verbes les plus couramment employés. Toute une série
de recherches se placent d'ailleurs de ce point de vue. Quant A, la structure
des locutions, la plus fréquente est celle réalisée suivant la formule verbe-
préposition-nom. L'ordre normal des mots dans la locution, en albanais de
même qu'en roumain, est le méme que celui relevé dans le cadre de la pro-
position : svjet-complément du nom-prédicat, comme dans : a-si aduna
mintile (-= rassembler ses idées) mbledh mendjen ; a clidea in spinarea
cuiva (= tomber à la charge de quelqu'un) bie ne kurris te dikujt.
On use aussi de Pordre inverse, moins fréquemment, toutefois : prédicat-
complément-sujet ; par exemple : a-1 tiiia (pe cineva) capul (= s'entendre h,)

t'a pret koka. Done, dans les deux langues l'ordre normal des mots dans
les locutions verbales est le méme que celui de la proposition. Aussi, loin
de constituer un trait distinctif dans le cadre de chaque langue, l'ordre des
mots dans la locution verbale est méme un élément de coincidence entre le
roumain et l'albanais.
Le fait de limiter cette étude à deux langues permet de surprendre les
différences qui existent dans la distribution des locutions verbales. Par
exemple les expressions roumaine a arunca o privire et albanaise hedh nje
sy avec le sens général de regarder sont néanmoins un peu différentes. En
effet, l'alb. i hedh nje sy qe nga koka e gjer ne kembet signifie « regarder
quelqu'un de pieds en téte », alors que la forme roum. a arunca o privire
veut dire « jeter un coup d'ceil ». Il n'y a pas done, en Poccurrence, une
parfaite correspondance, mais plutôt une divergence née de la valeur
accordée au regard respectif (pénétrant en alb., furtif en roum.).

Ne posséclant pas de correspondant au verbe roumain adormi « s'en-
dormir », l'albanais emploie la locution bie ne gjume, d'où la valeur stylis-
tique plus évidente du roumain a &idea intr-un somn adinc si linitit « tom-
ber dans un sommeil profond et calme » que celle de l'expression albanaise
ras/ce ne nje gjume te qete dhe te thelle « avoir un sommeil profond et calme ».
Un autre exemple de la même nature : alb. heq dora « renoncer », très
fréquent, correspond au roumain a-si trage mina de de-asupra cuiva, seule-
ment comme une forme particulière dans l'expression heq dora prej dikujt

laisser tomber quelqu'un ».
Il y a aussi des locutions dont les possibilités de distribution dans

l'une des deux langues sont limitées par rapport A, celles de la seconde
langue. Par exemple le roumain a lua ochii « éblouir, charmer » et l'albanais
marr syte ont comme contexte commun d'occurrence les expressions : roum.
soarele ia ochii et alb. dielli merr syte «le soleil éblouit ». Mais en plus,
l'albanais dispose aussi de l'expression fitorja m'i kishte marre syte «la
victoire me rend orgueilleux ».

Sans nous y arréter, notons aussi les locutions revétant une même
forme dans les deux langues, mais chacune avec un autre sens : a deschide
vorba entamer la, discussion » et hap !jalen « divulguer »; 'V, merge vorba
« le bruit court à propos de quelqu'un » et i shkon fjala « tous obéissent
sa parole »; a-si trage sufletul « reprendre haleine » et heq shpirtin « rendre
Fame, étre à l'agonie ».

Une catégorie à part, à notre avis, est celle des constructions formées
d'un verbe vidé de son sens et d'un nom qui lui confère son propre sens.
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Au point de vue grammatical, une telle construction prend la valeur d'un
verbe : a da inapoi : jap prape «rendre, restituer »; a face ziduri : bej
mure «murer » ; a face treabit : bej pune « travailler »; a pune f aua : ve
shalen « seller une monture » ; a pune nume : ve oar «nommer ».

La troisième categorie que nous avons déjà mentionnée est celle
des verbes combines, le plus souvent avec des noms ou d'autres verbes.
Dans ces cas, le verbe reva un sens secondaire, mais pas de manière ab-
solue ; pour être plus exacts, il s'agit ici d'une acception. Les deux membres
de cette construction agissent l'un sur l'autre, sans perdre pour autant
leur indépendance sémantique. Or, c'est un fait que ces acceptions sont
communes aux deux langues concernées par le present exposé. Pour chaque
verbe, on peut delimiter la categorie de noms qui lui donnent une certaine
acception. On pent aussi saisir leurs liaisons syntactiques.

Prenons le type sujet-prédicat qui entre dans des constructions comme :
roum. a-1 apuca (pe cineva) setea, frigurile, sughiful, somnul, frica : alb.
me a ethet, me merr etja, me a lemza, gjumi. Là, ce n'est pas le nouveau
sens du verbe, d'ailleurs proche de celui de base (« s'emparer, accabler,
combler ») qui a de l'importance, mais la possibilité d'employer ce verbe
dans une combinaison avec cette categorie de noms, délimitée il est
vrai plutôt dans le plan extra-linguistique ; soif, fièvre, peur, sommeil.
L'ordre des mots est inverse par rapport à celui de la phrase normale
complément-prédicat-sujet. Ceci atteste une certaine habitude de l'usage du
verbe avec cette categorie de noms. Cette fois, l'ordre des mots prend un
caractère distinctif.

Le méme verbe « prendre », roum. apuca alb. zë, dans le cadre du
même type syntactique, acquiert une acception nouvelle de « surpren-
dre » quand il se combine avec une autre categorie de noms : nuit, jour,
pluie, ce qui donne : roum. a-1 apuca noaptea, ziva, ploaia alb. e a
nata, shiu.

Il est intéressant de suivre dans la norme de chaque langue la manière
dont les verbes de ces combinaisons divisent un intervalle sémantique.
Ce qui dans Pune des langues est une habitude normale, la norme de Pautre
langue Pignore. Dans les constructions susmentionnées, le roumain dispose
de trois verbes, alors que l'albanais n'use que de deux verbes, auxquels
il revient de combler l'absence du troisième. Done, nous avons en roumain
les verbes prinde, lua, apuca « attraper, prendre, saisir » et en albanais
seulement ze, marr : roum. il apucel frigurile et non il prind frigurile, alors
que l'alb. a me a ethet ; roum. a apuca setea et non ma ia setea alb. me
merr etja ; roum. a apnea sughiful et non mi prinde sughiful alb. me a,
me merr lemza.

L'usage du transitif confère lui aussi au verbe une autre acception,
par exemple le roum. a porni « demarrer » alb. nis, dans les combinai-
sons avec la categorie de noms se caracterisant par un trait distinctif
personnel,reçoit l'acception de « conduire »: a porni pe cineva nis dike.
Voici encore d'autres exemples de verbes employes à la forme transitive
roum. a bate laptele, covoarele, out (le verbe « battre » combine avec les noms
« lait, tapis, ceuf », signifiant « baratter le lait, secouer les tapis, battre
Pceuf ») alb. rrah qumeshtin, vezen, qilimin ; roum. a pazi postul, seirbet-
toarea, cuvintul (le verbe « garder », de « respecter » une période de jefine,
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une fête, la parole donnée) alb. rruaj festen, fjalen ; roum. a scoate un
strigett, un oftat (le verbe tirer dans le sens de « faire entendre » un cri, un
soupir) alb. najerr psheretime, britme.

Pour le type de combinaisons avec un autre verbe, nous avons a
prinde set faca ceva alb. a te beje dicha « commencer de faire une chose ».
L'albanais use d'un seul verbe, ze, pour les deux verbes roumains prinde
et apuca, ce-dernier conjugué avec un pronom réfléchi. Employé sans pro-
nom réfléchi, le verbe a apuca en combinaison avec un autre verbe montre
une action à peine commencée et pour laquelle on ne dispose que de très
p eu de t emp s .

Le verbe « mettre », en roum. pune alb. ye, combiné avec un autre
verbe prend un sens spécial : 'il pune set constru,iascet, sei faca ceva (« il le
charge de construire, de faire quelque chose ») e ve te ndertoje, te beje.
Ce verbe, en roumain comme en albanais, correspond à l'allemand lassen
et au fralnais faire faire (par exemple « faire couper une robe »). Fort
caractéristique pour le langage populaire est la construction se aimed si
mein/hied (« il commence à manger) ze dhe ha ou la construction il pune
si face (« il le fait faire ») e ve dhe ben.

Une autre catégorie de constructions que nous avons nommées semi-
libres est celle des combinaisons avec un seul nom. Elle comporte deux
types. D'abord le type sujet-prédicat : roum. petrul albeste alb. leshrat
zbardhen « les cheveux grisonnent »; floarea se deschide lulet celin # la
fleur s'épanouit »; culoarea iese ngjura del « la couleur passe »; vinui se
'ilia spreste vera ashperohet « le vin s'aigrit »; laptele se taie quméshti
pritet « le lait caille ». Le second type est celui prédicat-complément : roum.
a-si drege Ma alb. ndreq fytyren « mettre du fard »; a-si lasa solia,
solul leshon burrin, gruan « quitter sa femme, son mari »; a lva o board;
marr vje semuvdje « prendre une mala die, se eontaminer »; a zice un
cintec them nje hënge « chanter » ; a trage o horit heq një valle « danser
une ronde ».

Disons, pour conclure, que selon nous les études portant sur le niveau
actuel des langues approfondissent les connaissances du fonds linguis-
tique commun sud-est européen. Notre but, dans ce bref exposé des faits
se groupant autour du verbe (faits pour lesquels on pourrait, naturellement,
multiplier les exemples), a été de souligner que pour la rédaction d'un
dietionnaire roumano-albanais il est nécessaire de saisir, dans le cadre des
analogies plus ou moins connues, les différences conformes à la norme de
chacune des deux langues qui se glissent dans les locutions. Il nous semble
important de retenir l'enriehissement du fonds des parallélismes grace à la
catégorie des constructions semi-libres qui confèrent aux verbes de nou-
velles acceptions sémantiques, s'actualisant comme telles avec chaque
réalisation concrète de la parole.
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THREE SUBSTRATUM ELEMENTS :
DACO-ROMANIAN G1ND, A GHICI, A GAS/

MIRCEA-MIHAI RADULESCU

(and, pl. 2/cri, s.n., is a very important Romanian word. In DA
thirteen meanings are given. : 1. "thought ; thinking" ; 2. "idea, inspira-
tion" ; 3. "imagining ; imagination ; fiction ; fantasy" ; 4. "meditation ;
reflexion" ; 5. "consideration ; deliberation ; hesitation ; doubt" ; 6. "con-
cern ; anxiety ; worry" ; 7. "forewarning ; presentiment ; supposition ;
presumption ; suspicion" ; 8. "mind" ; 9. "intention ; aim ; purpose ; goal ;
plan" ; 10. "proposal ; proposition ; decision ; resolution ; determination" ;
11. "convinction ; belief" ; 12. "will ; desire ; wish ; longing ; yearning ;
pleasure ; whim" ; 13. "hope".

L. Tamás (p. 386-7) and many Romanian dictionaries consider
gind a borrowing from Hungarian. According to Tamás, Hung. gond would
mean today "thought ; judgment ; intention", but the sense attested for
the first half of the XV-th century is that of "anxiety ; concern ; sadness"
and in the big Hungarian-German Dictionary of Halász (v. 1, p. 770-3)
we find only : 1. a) "anxiety" ; b) "concern" ; c) "effort, difficulty" ; 2.
CCsorrow" ; 3. "care" ; 4. "protection, solicitude, looking for". Of the deri-
-vatives (gondatlan, gondmentes, gondnok, gondol) only the vb. gondol is
"think", the other three developing the meanings 1-4 of gond. Gondol
is relatively new. But Tamás cites Asboth, who affirms that gond also
meant "thought" in Old Hungarian. The Hungarian-speaking people of
Romania I questioned, knew only of "anxiety (etc.)" ; only once did I
get the sense "thought", from a Szekler in Romania.

In deriving gind from gond, Tamás relies on a would-be phonetic
rule stating that On changes into'in in Old Romanian; he mentions a series
of borrowings from Hungarian having undergone the same phonetic evo-
lution : bolánd, bolind, from Hung. bolond; climb from Hung. domb ; do-
ring d, doringd from Hung. dorong ; golimb, gollimb from Hung. golomb.
We shall exclude here bolind, doringet and golimb : here Hung, on changes
into Rom. un and then into in ; as for gind, we have an older *gdnd (see
Tamás : with Hung. spelling gengyesk, gendyesk, em gengyef te iniyma and
in such texts e stands for Cc (a), :I being given as i; Palia from Org§tie
hreibure i negandite ; Anonymus Caransebesiensis : gend, gendesk). For
the same reason we shall also exclude : D.-R. a biigui (var. : a buigui)
from Hung. bolyo(n)g, D.-R. hirddu (var. : hord6u, lturddu) from. Hung.
hord6, D.-R. pirgdr (older : Purgariul, pulgdr) from polgd,r, D.-R. pirealáb
(arh. : puredldb) from Hung. porkoláb.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 135-141, BUCAREST, 1976
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So that only D.-R. climb (arh. : cra'mb) could constitute an evidence
that gind is from Hungarian. Minds says it is Ugric, but Poghire (30, 31)
thinks it a descendant of I.E. * d h i b h , like O. Gr. Ocfm-ro) "to bury,
to entomb", Teccpcg "burial ; funeral repast, burial feast", Tacp4] "burial ;
tom ", Teuppoq "ditch" ; Armen. damban, dambaran "tomb ; vault ; fune-
ral monument" (see Pokorny I, p. 248-9). Here also O. Norse damm "dam" ,

O. Dan. dam "dam ; pond (artificial)" (also Lapponic dambo "(artificial.
pond"), from Comm. Germc.* damb-na-, (see De Vries, p. 510-1). K. Hoff-
mann (mentioned by Frisk III, p. 103) brought recently into discussion
Avest. daxma "tomb" (<*dafna- < *I. Ir. *dhabh- <I. E. *d h n?, b h). We
could admit a Pelasgic origin for, O. Gr. Ttip.130q, (see O. Haas, L. B. I
(1959), p. 29) relating it also to *d hrn b h Poghire, observing that
Hung. domb has no Ugro-Finnic cognates, considers D.-R. climb of auto-
chtonous (Dacian) origin.

If Hung. o is reflected as ei in D.R. basdu (from Hung. boszu, see
also NHG b ose), a feigadui (from Hung. fogadni), (horn. Hung.
fog adas), ritv cis (from Hung. rov ets), this is due to the influence of preexistent
Romanian patterns.

Neither in the words Rom. borrowed from Slavic did Q pass to in.
We find in only where Q first passed to ct, before being borrowed into
Romanian (see Rosetti, p. 338-41 : a ( <o) in Central and Western Mace-
donia a ( <Q) in Mid,Bulgarian and Bulgarcian ; so O. Ch. Si. moka: Bulg.
maka; O. Ch. Sl. modarn : (Bulg. maandbrn, mindru). This explains î of
D.-R. trimbilet, amp, cling, a dobindi, gin sac, oblinc, a intimpind (Aromanian
timpa'nel) from O. Ch. Sl. trobica, topu, krog, dobodo, gosak, oblok, topan.
Concerning the n-value of M. Bulg. see also Jagie, Arch. f. slay. Phil.
1879, p. 312 (cited by Philippide II, p. 78). See also Densuianu I, p. 178
(who speaks only of "South Slavic ct, older p") and Shevelov (p. 311-5).
Theoretically only Hung. *gand, *dantb could be borrowed as D.-R. *giind
> gind, *deimb> dimb, but such forms have not been attested.

Rom. a appears in Hung. borrowings :
as Hung. a, in most cases, (ex. : D.-R. balcin, meimaligei, a motro$i

>Hung. balcin (and bolan), mamaliga (and momoliga), matriszal (also mo-
truszal), etc.

as Hung. o, in a lot of cases, (ex. : D.-R. brine& older brandza-
> Hung. bronza, brondza, borondza, boroncsa, boronca also brenca,
brence, brenza, berenza or brindza, brinza, brinca ; D.R. mild> Hung.
moca ; see also the variants with o at 1.).

Rom. i, appears as i (ex. : D.-R. briu, brindise, cirjel> Hung. briu,
brinduska, kirzsa for all these borowings see Bledy ss. vv.).

All these arguments and also the fact that gond has only one of the
secondary meanings of gind (see above 6 "concern ; anxiety ; worry"),
make it clear that the Hungarian is the borrower and not vice-versa.
But besides Tamás, also Cihac, and after him Tiktin, àineanu, Candrea,
Scriban, DLMR, Cioraneseu think gind is gond. Pu§cariu alone (see DA)
is cautious enough to write "of the same origin as Hung. gond". Such exam-
ples are easily found, for instance D.-R. a mistui (var. a amistui) "to digest ;
to devour, to eat up" is unanimously said to be Hung. emészt "to digest ;
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to be very anxious", but nobody has thought of O. Gr. 1..acr-ruXX03 "to
cut up the meat (before roasting)" (see Frisk II, p. 244-5) ; D.-R. limp,
limb "chiken's leg ; calf of the leg (of lamb, of pig)", considered by Tamás
(p. 822) to be Hung. comb "same", is related to Alb. thembër "heel" (Lexi-
kon Tetraglosson, p. 15 ; see also Mann, p. 533 : thêbér, thëmbër, themër,
th&nbër, Buzuku ss. vv.). The formal identity and the evident semantic
relationship to the O. Gr. and Alb. words make the borrowing from Rom.
into Hung. very probable.

Romanian has also a gindi "to think" and a se ragindi "to change
one's mind, to reconsider an intention, a plan, a promise". Though the
prefix rcisz, rc-cz-c is Slavic, retzgindi is a Rom. creation. We cannot think
of any connection with, for istance, Russian razgaditb "to guess, to read
a riddle". Of about. 79 compounds with rcisz,

reízz'
(see DA, Letter R),

40 are Slavic (19 being borrowed with the prefix), 34 are Latin and 3 (or
5) come from the Prelatin substrate. No neologism bears this prefix (ras-
curbdt and a rcisvotci are French recourbé and revoter). Wind is a very old
word, used also prior to the first Hung.-Rom. contacts.

O. Ch. Si. gadati "suppose, appreciate consider" (here Russ. gadatb
"guess, predict" and also "imagine, think, believe, suppose" ; Ukr. hadcity
"guess" and "appreciate, think", nahadcity "remind somebody of some-
thing, Bulg. gadkam "I suppose" ; Cz. hcidati "guess" and "appreciate
(judge)" and particularly their deverbatives : Russ. dogad, dogadka "idea
supposition" ; Ukr. hadha "thought ; decision" ; Cz. ohad "estimate ;
judgement" see Berneker, pp. 288-9), could suggest a Slavic origin
for gind but here only a hypothetical *gand would do. But, as in the
case of Slavic we find no nasalised derivatives of the o-grade of *g h e d
in the Baltic languages either (Lit. godOi "intuit ; sense", godóti "strain
oneself ; think", godNe "thought", g6das "greed, greediness, avidity, avar-
ice", godus "greedy, stingy", godziícos, gudétis "long, yearn, wish, be
thirsty", see Vasmer I, 408 ".'Eadatb" ; godulys (= godas), godciuti "be
gTeedy, eat or drink ravenously", see Fraenkel I, 149 "gesti 2").

Nasalised appear to be only the -e- and zero-grades of IE *g h e d ,
so *g hend and *g h n d (as in Alb. gjéndem, Lat. (pre)hendo,
Lit. (pasi)gendu, O. Ch. Si. "cciati > D.-R. jind a jindui, O. Gr. -Accv8c',cv6),
from *g h n, d , O. Ir. (ro)geinn "he finds place in" from *g h n d
ne t , see Frisk II, p. 1071).

Some of the derivati-ves of IE *g h e d , *g hend , *g h n, d
*g h o d must have meant "thought ; think" since IE times (see the
Germanic cognates of N. Engl. get, of O. Ch. 81. gadati, the Baltic radical
*g o d). In Albanian the semantic development got up to "what's found=
situation, state" (gjCndje, gjeje) or to "discovery, invention" (gjetje,
gjet16, gjetun see Mann). The meaning "thought" was reached in Daco-
Romanian gl,nd, certainly from Dacian *gend . For the semantic evolu-
tion see Lat. comprehendere "to understand".

*
A ghici (for Western Romania, Scriban), a gici, (for Eastern Romania,

"id."., but also in Transylvania), a geici (Sdineanu ; Cihac also gives
gcl,cése) is "to read riddles ; to predict ; to guess, to understand (to grasp
the meaning of something)". *ghici, : (imper., opt.) "invitation to read
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riddles" (the formal formula used at the sezittéri "evening collective work
parties at village" is ghici ghicitocirea mea! "read my riddle !"). *hai
ghicea! ( = hai ghicé,ste! = ghici!), expression of the children. of Bucharest.
*hai set ne juctim de-a ghicea! ibid. for the children of Banat (pers.
inform). *pe gici,,intr-un giciu ( = pe ghi cite, de-a ghicitele(a)) "at random,
at a guess". *qti gol gicea "you guess, find out everything, you know
everything" (esp. ironically ; see DA, Scriban). Anonymus Carans. g'écsesIc,
g'écsitor, Ocsitur6.

Aromanian angue'esku (Papahagi), angutsesku (Nikolaidi), anglYesku,
angl'au, ingu6esku, ngcieesku, gueesku, cu6esku (Papahagi) "I guess, read
a riddle" lcutsitoare (Nikolaidi) "riddle". The formal invitation to read a
riddle is angual anguJitodrea a meci!

The word has been considered a borrowing from Slavic (Miklosich,
then Cihac, DA, DLRM, Nikolaidi, Cioranescu). Tiktin doubts there is a
connexion with Bulg. gadkam, O. Ch. Si. gadati; SAineanu has "origins
unknown", Candrea gives no etymology. Philippide (vol. II, p. 714)
thinks of a common origin for a gici and Alb. gjanj "to compare", but
here gj- is from gl-.

Alb. gjeva (1.s. opt. of gjenj, gjënj, gjej, gjëj "I find") is from gjetsha,
still in use (see Drizari, p. 136). We find such double forms (-0 and -tsha)
also in the opt. of marr, mbes, them, (lit, zè, vij, druej (see Drizari, p. 105,
Mann, Weigand p. 69-70, 114, 115 Camaj, p. 85, 86, 87, Lambertz p.
103, 115-6, 123, also Jokl, p. 124, 126). The Alb. optative expresses
a wish for something to be achieved ; D.-R. hai ghicea!, ghici ! "read my
riddle" correspond formally and semantically to a common Daeo-Albanian.
optative stem *gets->*getsh- >*ge6->Common Romanian *gase->D.-R.
(today only in Moldavia and Transylvania) gici! > D.-R. (Muntenia and
litterary Romanian) ghicI ! From Comm. Rom. *get& >Ar. geijesku >Ar.
gueesku, cueesku, gutsesku, cutsesku (the passing of a to u is usual in Aro-
manian, see Capidan, p. 221-4). Concerning i <el <11 in glad! see also
Ghetie, p. 113).

Alb. gjenj (aor. gjeta and gjetsha = gjeo, perf. gjetun, -ur, m. -pass
gjendem, deverb. gjEzë, gjagje, gjagjela "riddle", gjendjë, gjetje, gjetun
see Mann) is a descendant of IE *g h e d , *g hend (Pokorny I,
p. 437). Its cognate, 0.Norse geta means usually "get, reach" (see De
Vries, p. 165, Falk and Torp, p. 123, J6hannesson, p. 83, 344, Noreen,
p. 497) and so does Alb. ngjej ; of the derivatives of geta, gata is "riddle ;
supposition", get (probably also gea "thought, etc.") is "supposition ; un-
derstanding" ; MLG vorget "forgetfulness, bad memory", N. Isl. gizka
"guess, read a riddle" are of the same family.

The Slavic dialects have a series of cognates of 0.Ch.S1. gadati
"predict, guess". Very interesting are also the derivatives of 0.Ch.S1.
gatati ; if the Russian forms are not from 0.Ch.S1., then we may think
of a borrowing of Got. *gata; contrarily we should think of a Balkan
provenience (Gotic ? Tracian ? Illyrian ?). In favour of a Gotic origin
speaks the fact that the meaning of these descendants of a South Slavic
radical *gat- is closely related to the notion of "giving riddles to be read",
t creading riddles", with mythical (S.-Cr. gdtka "(fairy) tale") and mystic-
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religious semantic developments ("prediction, witchcraft"). In O. Norse,
Odin had also the surname Gizurr "great reader of riddles, master of
riddles" (see De Vries, pp. 168-9).

A g'äsi "find" cannot be compared to Russian gasitb "to die off
(of fire) ; to put out, to quench (a fire)", the meanings are too different.
The _LE radical *ghed,*ghend meant initially "to stretch the
hand (towards something)" ; from this basic meaning the first abstrac-
tion : "to wish something ; to be longing for, to yearn for/after something"
and the special meanings "to be thirsty ; to be greedy ; avarice" (O. Ch.
81. cciati >D.-R. jind, a jindui Lit. pasigesti, gedaiti, gedéti, godétis). By
"stretching the hand (in searching, for trying to grasp something)", we "reach
somewhere, something" (O. Norse geta, Got. bigitan Alb. ngjenj), we
"find something" (Alb. gjenj) and, as an abstract notion, we "suppose,
guess, read a riddle" (0.Norse geta, gata, get, getal, getrast ; N. Ice. gizka ;
N. Engl. guess ; Alb. gjenj ; 0. Ch. 81. gadati) or, in a broader sense, we
"find out, are informed about something, learn ; know ; undestand ;
think" (0.Norse geta and deriv. ; the deriv. of Alb. gjenj : gjetje, gjetv,n
"invention", gjendje "situation" ; D.-R. gind ; some of the meanings of
0.Ch.S1. gadati, of its cognates and their deverbatives in Russ., Ukr.,
Cz., see above) ; we "speak" (Poi gada6 "speak, tell"), we "quarrel, argue"
(Cz. hadka "Wortstreit"), we "tell a tale, a story" (Cz. pohadka "(fairy)
tale") or "predict" (O. Ch. Sl. gadati, Russ. gad "soothsayer", see Vasmer
I, p. 250; Lat. apprehensio). By "finding", we also are able to "grasp,
comprehend" (Lat. prehend5, praeda; 0.Norse geta), to "obtain keep ;
possess", to "gain ; succeed" (0.Norse geta, O. Engl. gjetan, N. Engl.
get) and "perceive" (Lat. comprehend6, esp. in its western descendants,
0.Norse geta), "understand, comrehend", "learn ; name ; keep in mind"
(the negative sense in O. Engl. forgjetan, etc.). By "grasping" we can
"build up", "create", "conceive a child ; give birth" (OHG bigezzan, OE
bigjetan, 0.Norse geta) otherwise we can "comprehend, embrace, hold,
contain" (Lat. comprehendo >D.-R. a cuprinde; O. Gr. zavaecvco).

O. Norse geta had about all these meanings ! From the Proto-Germc.
*get- a derivative was created with the help of an s-determinant : *get-is-
"to guess, to read a riddle", found in all Germanic dialects : Older.
Dan. getse, gitse, N. Dan. gisse. Norw. and Swed. gissa, M. Dutch gissen,
gessen, MLG gissen, Fries. gezzen, M. Engl. gessen (in the 13-th century :
"take aim", so "find"), see Falk and Torp (I, p. 311), Torp and Falk
(pp. 122-3), Onions (p. 418), Webster (p. 1008), J6hannesson (p. 344),
Klein (p. 326).

So Romanian_ could have borrowed a Got. *gessan <*getsan (see
Older Dan. getse, etc. <*getison, J6hannesson, p. 344; or M. Engl. gessan
from *gaisOjan, Onions, p. 418), or inherited a Dacian word'. Walde
and Hofmann (II, p. 359) think O. Gr. ze[crop.aL (the future tense of
zavac.fnao) is from * zevactop,at. We could posit a similar evolution in
Dacian : *ghend-s-> *ged-s-> *ges-s- > a Owl. Prof. Poghirc (personal in-
formation.) thinks rather of a -to- development, so -t-t- > -s-s-, as in
similar instances, in many other IE dialects. GM is pronounced geitsi by the
Moti (on the Upper Aries, west of Lupa, for instance in Bistra, Neagra,
Albac, County of Alba). This is ver yprobably an older form, still retaining a
reflex of the dental of *g h e d.
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1 Paul Cernovodeanu, Bucarest. Important centre politzgue du sud-est europeen ei la fin du
XV Ile siècle et au commencement du XVIIIe dans a Revue des études sud-est européennes *,
IV (1966), 1-2, p. 154-155.

a Entre temps, Caryophyllis avait accedé A l'hiérarchie de dignités ecclésiastiques, en
devenant en 1653 grand rhéteur, puis le 24 octobre 1662 grand chartophylax de la Patriarchie
de Constantinople (jusqu'au 16 aoilt 1670) avant de devenir grand logothète. Voir en ce sens
D. Russo, Ioan CartofzI si operele lui (Jean Caryophyllis et ses ceuvres) dans a Studii istorice
greco-romane *, t. I, Bucuresti, 1939, p. 183-184; Cléobule D. Tsourkas, Les débuts de l'ensei-
gnement plulosophigue et de la libre pensée dans les Balkans, La vie et l' ceuvre de Théophile Corydalie
(1570-1646), Thessalonique, 1967, p. 23, 29, 52, 71 passim et Germanos Locros, archevégue de
Nysse et son temps (1645-1700). Contrtbution et l'histoire culturelle des Balkans au XVII siècle,
Thessalonique, 1970, p. 30-31 et particuhèrement n. 2 contenant l'entière bibhographie connue
concernant Caryophyffis.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 143-164, BUCAREST, 1976

Textes et documents

LETTRES DU PRINCE DE VALACHIE CONSTANTIN BRA NCOVAN
AUX SAVANTS GRECS JEAN ET RALAKIS CARYOPHYLLIS

PAUL CERNOVODEANU et MIHAIL CARATA5U

L'intense activité politique et diplomatique déployée pendant plus
de trois décennies par le prince Constantin Brancovan, un des plus illus-
tres hospodars de la principauté valaque, est reflétée dans l'abondant
échange de correspondance avec de hauts personnages de son époque, parmi
lesquels les empereurs Léopold I-er, Joseph 1-er et Charles VI, le roi de
France Louis XIV, le tsar Pierre le Grand de Russie, le pape Clément XI,
le roi de Pologne Auguste II, le patriarche de Jérusalem Chrysanthe
Notaras sans compter divers autres dignitaires et prélats étrangers 1

De ce riche matériel épistolaire, nous nous sommes proposé de ne
présenter dans le présent article que les lettres adressées par le volévode
A deux éminents savants grecs, Jean et Ralakis Caryophyllis, père et fils,
fortement attachés par de nombreuses affinités aux pays roumains et
qui mettent en lumière un des aspects significatifs des contacts établis
entre ce prince lettré et deux parmi les plus distingués esprits de la culture
grecque post-byzantine.

Sur la personnalité des Jean Caryophyllis, les sources de l'époque
autant que d'autres ouvrages de l'historiographie contemporaine offrent
de suffisantes relations pour permettre d'en tracer le contour. Elève du
réputé pédagogue Théophile Corydalée à l'école fondée au Phamar par la
Patriarchie de Constantinople entre les années 1625 et 1628, il avait succédé
à son maitre en qualité de directeur de cette institution depuis 1640 jus-
qu'en 1660 2. Son inclination vers le rationalisme lui valut d'être suspecté,
tout comme l'avait été son prédécesseur, d'opinions hérétiques et cela
suscita l'animosité de la part de certains de ses contemporains, notamment
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celle de cette puissante «trinité » représentée par Callinique II, le patriarche
de Constantinople, Alexandre Mavrocordato l'Exaporite, grand drogman
de la Porte et Dosithée II Notaras, patriarche de Jérusalem 3. Cette hosti-
lité était provoquée de plus par des sentiments envieux pour la haute
fonction qu'il détenait de grand logothète de la Patriarchie (à partir du
5 décembre 1676) et aussi pour les nombreux témoignages de haute estime,
venus de la part de vénérables figures ecelésiastiques du Levant et de divers
princes régnants de Valachie et de Moldavie tels Radu Léon, Georges
Doucas, *erban Cantacuzène, Constantin et Antioche Cantemir 4. Radu
Léon l'avait mème invité à sa cour en lui confiant la charge de grand
trésorier dans le conseil princier qu'il a détenu depuis le 14 janvier 1666
jusqu'au 20 novembre 1668 5.

En sa qualité de haut dignitaire patriarchal, le savant grec avait eu
l'occasion de visiter à plusieurs reprises la principauté valaque au cours
des années 1679-1680 et 1688 6 devait y revenir une dernière fois en
1692, mais c'était pour y chercher refuge à la suite de la condamnation
publique prononcée contre certains de ses écrits lors du synode réuni en
1691 à Constantinople on il fut accusé de pratiques calvinistes et destitué
de ses fonctions 7. Accueilli avec déférence et affection par le prince Cons-
tantin Brancovan et par son oncle, le très érudit « stolnic » Constantin
Cantacuzène, Jean Caryophyllis s'éteignait pen après, le 22-e jour du
mois de septembre de la mème année et son corps fut enseveli au monas-
tère Radu-Vodg, de Bucarest 8. Deux ans plus tard, Jean Comnène, homme
de haute culture et médecin de Brancovan qui devait occuper ensuite le
siège métropolitain de Silistrie lui rédigeait une épitaphe exaltant ses
vertus 9. En signe de respect pour sa mémoire et pour répondre aux atta-
ques du patriarche Dosithée de Jérusalem qui avait fait paraitre à Jassy
en 1696 un 'EyzeLpiaLov v.curck Icoemou Toi5 Kg puoyúXX'n (Manuel contre
Jean Caryophyllis) '9, on fit sortir des presses de Snagov en 1697 une
wuvre posthume de ce dernier composée sous forme de réponses it divers

3 D. Russo, op. cit., p. 185-186; Cl. Tsourkas, Germanos Locros..., p. 33.
4 Cl. Tsourkas, op. cit., p 31.
5 Nicolae Stoicescu, Diclzonar al marilor dregatori din Tara Romaneasca si Moldova (sec.

XIVXVII) [Dictionnaire des grands dignitaires 1.e Valachie et de MoldaNie (du XIV ° au
XVII° siècle)], Bucuresti, 1971, p. 198-199 Cayyophyllis était déja venu auparavant en
Valachie au cours des années 1643-1645, cf. Cl. Tsourkas, op. cit., p. 31.

6 D. Russo, op. cit , p. 184; Cl. Tsourkas, op. cit., p. 32.
7 D. Russo, op. cit., p. 186; Cl. Tsourkas, op. cit., p. 33.

Voir les lettres adressées à Ralakis Caryophyllis le 2 octobre et respectivement le 23
décembre 1692 par Dionysos IV, ancien patriarche de Constantinople séjournant en Valachie
et par Partenie higoumène du monastère Radu-VoclA lui annoncant la mort de son père et son
inhumation dans ledit lieu de retraite. (Bibliothèque de l'Acad. Roum., ms. grec. 974, f. 163-163'7
et f. 165); cf. égalenient Nestor Camariano, Catalogul manusciiselor grecesti din Biblioteca Aca-
derniei Ronuine (Catalogue des manuscrits grecs a la Bibliothèque de l'Académie Roumaine),

Bucuresti, 19-10, p. 94-95, n° 974. Voir encore D. Russo, op. cit., p. 186; Cl. Tsourkas,
op cit., p. 34; N. Stotcescu, op. cit., p. 199.

9 Voir plus récemment Olga Cicanci et Paul Cernovodeanu, Contribution à la connaissance
de la biographie et de l'ceuvre de Jean (II ierothée) Comnène (1658 1719), dans s Balkan Studies s,
12 (1971), no 1, p. 148, 177-178.

i° I. Bianu, N. Dodos. Bibliografia ronidneaseä veche 1508-1830 (Bibliographie ancienne
roumaine), 1" vol., Bucuresti, 1903, p. 337-338, n° 97; D. Russo, op. cit , p. 188; Cl. Tsour-
kas, op. cll., p. 34.
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Bianu, Hodos, op. cit., I, p. 349-350, n° 107; D. Russo, op. cll., p. 188;
Cl. Tsourkas, op. ca., p. 34.

12 Jean Caryophyllis, éd. Pericles G. Zerlentis, dans AcX-dov
xai i.avoXorxg ÉTCapELCXq -r7N TXX&Sog). III (1891), p. 293-315 et extrait Athenes, 1891,
p. 19-41 ; en traduction rotimaine chez Const. Erbiceanu, Efemendele luz loan Cartofil (Les
Ephemerides de Jean Caryophyllis), dans i< Biserica ortodoxd româna i, XVI (1892), p. 57-80
(et extrait, Bucarest, 1892).

13 Voir l'arbre généalogique de la famille Caryophyllis chez P. G. Zerlentis, op. cit.,
p. 290 et certaines relations concernant Ralakis, zbidem, p. 300; cf. également Cl. Tsourkas,
op. cit., p. 105, n. 1.

Ibidem.
15 Que nous présentons suivant les normes scientifiques en vigueur en respectant entière-

ment l'orthographe original ; seuls quelques accents ont été corrigés la où l'erreur était évidente
les modifications et adjonctions qui nous appartiennent sont placées entre paranthese angulaires,
< ). Les lettres ont été rédigées en langue grecque par différents scribes de la chancellerie
princière (on peut discerner plusieurs sortes d'écritures) et signées par Brancovan, en roumain,
en caractères
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problèmes controversés de théologie proposés par le « stolnic » Cantacuzène
et portant le titre de 'EyzetpEaLov nept TLVGSV cknopL6v xoci, Xúcrecov (Manuel
se rapportant a quelques questions ambigués et A, leur élucidation)
L'ceuvre majeure de Caryophyllis reste néanmoins les réputées Ephémé-
rides. C'est un travail a, la fois de mémorialiste et d'historien, dans lequel
l'auteur consignait au jour le jour les événements les plus marquants
auxquels il avait participé au cours des années 1676-1689 et on il aborde

maintes reprises des questions touchant aux pays roumains 12.

Sur Rail ou Ralakis, troisième fils de Jean Caryophyllis, qui avait
été à son tour en correspondance avec le prince Brancovan, les rensei-
gnements dont nous disposons sont assez limités. Il a pu élre établi que de
son côté il avait occupé la fonction de grand chartophylax et plus tard de
grand ecclésiarque de la Patriarchie de Constantinople (en 1692), puis de
grand rhéteur ; marié à Smaragda avait épousé en juillet 1680 et qui
était apparentée a, la famille des Cantacuzènes, il mourut à Constantinople
le 2 mars 1707 13. A juger d'après les missives repes de la part de certains
hauts prélats ecclésiastiques, de ses professeurs et autres esprits éclairés
de l'Orient autant que des princes moldaves Antioche et Démètre Cantemir
ou du « stolnic » Cantacuzène, il apparait que Ralakis Caryophyllis était
fort estimé pour ses capacités intellectuelles et considéré comme un inter-
locuteur des plus distingués. Le seul de ses ouvrages qui nous soit parvenu
est une ceuvre philosophique intitulée EEL pck poui.&vo)' 7r. TÇ cpurnxg
7potyp.ocTEia.q (Suite de considérations sur un traité de physique) conservée
en manuscrit au British Museum sous la côte : Additional Mss 8 225 14.

Avant la présentation dans leur original grec du texte inté-
gral des lettres adressées par Constantin Brancovan aux deux Caryophyllis,
père et fils, quelques brèves indications sur leur importance nous semblent
utiles. La totalité de ces lettres figure dans le code grec Critias-Rally
n° 974 appartenant a, la Bibliothèque de l'Académie Roumaine, dans lequel
est réunie d'ailleurs Pentière correspondance portée par les deux savants
grecs. Parmi les 18 lettres en question 15, quatre sont datées des années
1691-1692 et sont adressées à Jean Caryophyllis père, tandis que le reste
pour les années 1692 1704, A, son fils Ralakis. Elles contiennent des rela-
tions touchant, tour A, tour, les sphères politique, ecclésiastique, culturelle
ou familiale et offrent un intérêt incontestable.
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Ainsi, dans sa lettre du 9 septembre 1691 envoyée au grand logothète
de la Patriarchie, le hospodar valaque lui fait part d.'abord de Passenti-
ment obtenu de la part du grand vizir Mustapha-pAha décédé entre
temps de n'avoir pas à se joindre aux armées turques pour partieiper
aux opérations militaires entreprises contre les Autrichiens 16; il est ques-
tion ensuite du passage par la principauté d'un « homme de confiance de
Pambassadeur britannique » qui se dirigeait vers les Impériaux » chargé
d'entamer des pourparlers de paix ; il s'agissait, en réalité, du °mute bolo-
gnais Luigi Ferdinando Marsigli, qui pour faciliter Paccomplissement
de sa mission se faisait passer pour le secrétaire de lord William Paget,
Pambassadeur britannique à Vienne17. Nous apprenons également par
le contenu de cette missive que des dissensions existaient entre Brancovan
et le patriarche de Constantinople, Callinique II, connu pour son adversité

l'égard de Caryophyllis et que le prince avait vainement essayé de tem-
pérer 18; par la même occasion il contestait vigoureusement d'avoir eu
quelque chose à cacher à ses émissaires à la Porte, affirmant qu'ils avaient
son entière confiance.

Dans un second message portant la date du 29 juillet 1692, et après
avoir abordé la question des courriers, dont la signification ne ressort pas
assez clairement du texte, Brancovan exposait à son correspondant son
intention de faire réparer sa propriété d'Istanboul, qui avait appartenu
à feu rban Cantacuzène et qu'il avait rachetée par la suite à grands
frais. Or, à ce moment, cette propriété était occupée par tefan, rejeton

16 C'est A cet état de choses que semble se reporter le chroniqueur Radu Greceann, Istoria
domniei lui Constantin Basarab Brincoveanu voievod (1688-1714) [Histmre du règne du prince
Constantin Basarab Brancovan (1688-1714)1, ed. A. Ilies, Bucuresti, 1970, p. 91, en indiquant
que pendant Fete de 1691 o l'ordre vint de la Porte que le prince Constantin ait à quitter sa
residence pour aller à la montagne du ceité de la Transylvarne pour défendre le pays contre les
ennemis s.

17 Voir les pleins pouvoirs accordés par lord Paget à Marsigli en avril 1691 (British Museum,
Mss. Additional 8 880, f. 118v.-119 et 144-145v), avant son arrivée A Constantinople.
L'envoyé imperial avait reeu un bon accueil de la part de Brancovan, lors de son passage par
Bucarest sur le chemin de retour vers Vienne, et 11 fut hébergé au palais princier, cf. Hurmu-
zaki, Documente priviloare la istoria romántlor (Documents concernant l'histoire des Roumains),
VI, Bucarest, 1889, p. 388, n° CCLXV ; N. Iorga, Documente privitoare la Constantin Vodei
Brincoveanu, la domnia si sfirsitul lui (Documents relatifs au prince Constantin Brancovan sur
son règne et sa fin), Bucuresti, 1901, p. 107-108, n° V; Autobiografia di Luigi Ferdinando
Marszgli, ed. Emilio Lovarini, Bologne, 1930, p. 150-151; Al. Marcu, Date ce ne privesc in
autobiografia contelui Marsili (Relations qui nous concernent dans l'autobiographie du comte
Marsigh), dans inclinare lui N. Iorga ca prtlejul implinirii virstei de 60 de ani, Cluj, 1931,
p. 251-252; P. Cernovodeanu, Arhiva diplomaticd a lordului William Pagel (1637-1713j
(L'archive diplomatique de lord William Paget (1637-1713), danslo Revista Arhivelor s, LII,
vol. XXXVII, 1975, n° 1, p. 82.

Sur les relations entre Brancovan et le patriarche Callinique II, voir particulièrement
N. Iorga, Citeva stir( nouei relative la legciturile noastre cu biserica constantinopolitanel in a doua
lumdtate a secolului al XVII-lea (Quelques relations nouvelles sur les liens qui nous attachaient
A l'église constantinopolitaine pendant la seconde moitié du xvir siecle), dans o Analele Aca-
demiei RomAne s, série II, M.S.I., t. XXXVIII (1915-1916), p. 12-18.
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19 II n'existe que fort peu d'informations sur ce stefan, dernier descendant de la famille
des Tomsa, exilé sur les bords du Bosphore. Bien qu'il ait épousé le 4 novembre 1691 Catherine,
la fille de Georges Doucas, hospodar de Moldavie, son r8le dans la vie politique des pays
roumains a été insignifiant ; il semble que sa santé était des plus précaires A en croire son beau-
frère le grand logothète et chroniqueur Nicolas Costin qui déclarait que sa maladie avait miné
o autant son esprit que sa sagesse » [Letopisetul llIoldovei (Chronique de la Moldavie), dans
M. KogAlniceanu, Cronicele Rraniniei (Les chroniques de la Roumanie), 20 éd., vol. II, Bucarest,
1872, p. 21)]. Quelques relations plus récentes le concernant, chez stefan S. Gorovei, Contri-
bulii la genealogta familtei domnitoare Toma (Contributions A la généalogie de la famille ré-
gnante des Tomsa), dans o Revista arhivelor s, an XLVIII (1971), vol. XXXIII, no. 3, p. 384.

29 Selon toutes les probabilités il doit s'agir de Pantaléon Caliarchis (mort le 20 janvier
1725), homme cultivé, originaire de Chios, engagé comme médecin au service de Brancovan le
12 juillet 1692; ii possédait une bibliothéque où les livres étaient marqués par un ex-libris
joliment gravé portant une légende en grec et en latin (cf. N. VAtAmanu, Ex-libris-ul lui
Pantaleon Caliarhi (L'ex-libris de Pantaléon Caliarchis), dans o Revista bibliotecilor s, XXI
(1968), n° 3, p. 157; mentionnons que Pantaléon avait acquis un exemplaire de l' 'Eyxcipt8tov
de Caryophyllis imprimé A Snagov en 1697, qui portait également cette vignette personnelle
du bibliophile. Pour de plus amples relations le concernant, voir N. VAtAmanu, De la inceputurile
medicinei romdnesti (Depms les débuts de la médecine roumaine), Bucuresti, 1966, p. 184-188 et
P. Cernovodeanu, The Tombstone of Prince Constantin Brincoveanu's Physician, Pantaleon Ca-
liarhis dans e Revue des études sud-est européennes a, I (1963), n° 3-4, p. 561-564.

21 La chronique de Radu Greceanu, ed. cit., p. 92, fait également mention de ce dépla-
cement.

22 II fit partie du conseil princier en qualité de grand trésorier depuis le 9 janvier 1691
jusqu'au 26 novembre 1693, cf. N. Stoicescu, Dictlonar al marilor dregeítorz. ., p. 149-150.

23 La princesse Stanca avait épousé en novembre 1692 Radu, fils de Ilias III Alexandre,
qui avait régné en Moldavie, cf. Radu, Greceanu, op. cit., p. 92. Son époux était mort A l'Age
de 33 ans, le 19 mars 1704 (Iindem, p. 226) et avait été enterré au siège métropolitain de
Bucarest, cf. Al. Elian et collab.. Inscripliile medievale ale Rominiet. Orasul Bucuresti (Inscrip-
tions médiévales en Roumanie. La vine de Bucarest), rr vol., 1395-1800, Bucuresti, 1965,
p. 308-309, no. 256.
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de Pexhospodar valaque Radu. Mon Toma 13, qu'il s'agissait de déloger
afin que les travaux puissent être entrepris.

La lettre suivante, de proportions plus réduites , porte la date du
4 aofit 1692, alors que Caryophyllis avait cherché asile sur le sol valaque.
Le prince lui exprime sa compassion pour la douloureuse situation dans
laquelle se trouvait le vieillard, impuissant et malade, et s'engageait
lui mander son médecin personnel 20 pour s'occuper de sa sauté.

Enfin, dans la lettre adressée le 10 septembre 1692 au vénérable
logothète de la Patriarchie, peu de ¡ours avant son trépas, après s'être
enquéri de Pétat de santé du malade, Brancovan l'informait de son pro-
chain déplacement à Potlogi 21,où il comptait passer qu.elques ¡ours dans
l'attente d'un émissaire porteur de nouvelles depuis Belgrade, avant de
regagner sa résidence de Bucarest. Par la même occasion, le prince l'assu-
rait de n'avoir pas à s'inquiéter de l'envoi des sommes représentant les
droits pécuniaires qui lui étaient dus et que le grand trésorier MateiCioro-
erleanu était chargé de lui faire parvenir 22.

Après la mort du vénérable savant, Brancovan a continué à entretenir
des liens épistolaires avec son fils Ralakis, devenu grand ecelésiarque de
l'église de Constantinople. Dans une première lettre qu'il lui adressait le
30 décembre 1692,1e prince lui exprimait ses remerciements pour les vceux
présentés à l'occasion du mariage de sa fille Stanca 23 et l'informait qu'il
lui avait fait expédier à Istanboul la somme de 500 Groschen ainsi que le
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restant des valeurs ayant appartenu à son père par Phomme de confiance
de ce dernier, Kir Lymberi.

Par la lettre suivante, en date du 11 aofit 1693, Brancovan réitère
Ralakis l'assurance de son entière bienveillance et de son inaltérable

attachement en lui transmettant ses meilleurs compliments par Pinter-
médiaire de son envoyé à la Porte, le grand chambellan Kyritza Manolaki 24.
Au cours des années suivantes, les relations entre les deux correspondants
semblent avoir connu une interruption provoquée vraisemblablement par
un climat soup çonneux dépourvu de fondement. Le 23 juin 1699, Brancovan
rompait la glace en assurant à nouveau son interlocuteur, devenu entre
temps grand rhéteur, de ses plus amicaux sentiments que les médisances
de personnes malveillantes ne sauraient altérer. Une attitude identique
ressort de la lettre datée du 31 mars 1701 par laquelle le prince exprime
sa satisfaction pour la reprise de leur correspondance et de leurs liens d'ami-
tié. Par une autre lettre expédiée le 30 janvier 1702 par le grand « clucer
de arie » Ianakis 25, Brancovan recommandait à Ralakis de se montrer
patient, tout en l'assurant de faire appel à ses services au moment oppor-
tun, tout comme il l'avait fait envers son vénérable père. Un nouveau
message du 6 mai`1702 réitère la fidélité de ses sentiments amicaux
Ralakis et aux siens. Le 14 mars de Panné suivante, un hereux événement
intervenu dans la famille de Ralakis Caryophyllis constituait une occasion
pour Brancovan d'adresser au grand rhéteur ses vceux chaleureux pour le
mariage d'une de ses filles avec un certain Kyritza Constantin. Le prince
déléguait le grand ecclésiarque de l'église Andronakis Rangavis 26 de cou-
ronner les jeunes mariés et le chargeait également, en invoquant Pindis-
ponibilité des boyards du pays absorbés par diverses missions en territoire
turc, de le représenter lors de la cérémonie nuptiale.

Les suivantes lettres de Brancovan adressées à Ralakis Caryo-
phyllis le 18 octobrc et le 17 décembre 1703 se rapportent au sej our à Litan-
boul de son cousin, le grand « sluger » Toma Cantacuzène(futur «spatar »
qui devait passer aux Russes en 1711) 27, que le voYévode recommandait

24 I' est question du grand chambellan Manolaki « Moustrimou s ( MocvoXcix.lç MoucrTpi.-
4ou) signalé dans un document date du 16 avril 1686 comme possédant une maison à Bu-
carest à côté des jardins pnnciers, qui fit plus tard, le 6 avril 1688 l'objet d'une donation
en faveur du monastère de S-te Catherine, cf. Emil et Ion Virtosu, Aezámintele Brincovenestz.
O suld de am de la inftintare 1838-1938 (Les fondations brancovanes. Cent ans depuis leur
creation, 1838-1938), Bucarest, 1938, p. 4, doc. 2 et 3.

25 Fréquemment chargé de missions A Instanboul, il avait accompagné le prince pendant
son fameux voyage A Andrinople en juin 1703, lorsque celui-ci avait reçu la confirmation # A
vie de sa qualité de hospodar de Valachie ; voir la chronique de R. Greceanu, id. cit., p. 145,
161, 172.

26 Père de Manolaki Lambrino, gendre de Brancovan, mentionné dans la chronique de
R. Greceanu (op. cit., p. 170) comme grand chartophylax de la patriarchie de Constantinople.
Ralakis avait eu deux Mies, Hélène (13 juillet 1681-1757) et Zoita (m. en 1727), cf. A l'arbre
généalogique publie par P. G. Zerlentis dans l'étude qui précède l'édition des Ephimirides de
Jean Caryophyllis, p. 290, mais on est dans le doute quant à celle dont il est question dans la
lettre du 14 mars.

27 Fils de l'aga Matei, frère du « stolnic » Constantin, il détint la fonction de grand « slu-
ger dans le conseil princier entre le 31 janvier 1701 6 avril 1704, cf. N. Stoicescu, Dictionar
al marilor dregatori..., p. 145. Concernant sa mission A Constantinople de 1703-1704, voir
aussi Valeriu Papahagi, Corespondenta inedità a lui Constantin Brincoveanu cu bailul Ascanio
Giustinian (Correspondance inédite de Constantin Brancovan avec le bailli Ascarno Giusti-
man), dans o Revista istoricd i, XVII (1931), n°8 7-9, p. 171-172.
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28J avait été grand échanson du 28 octobre 1703 au 30 novembre 1706, cf.Stoicescu,
op cit., p. 145. Dans une lettre adressée à Ralakis, le 16 aoilt 1704, Stefan Cantacuzene lui
remerciait pour Faccueil qu'il lui axait reserve à Constantinople (Bibb de l'Academie Rou-
maine, ms grec 974, f. 220; cf. aussi N. Camariano, Catalogul manuscrzselor grecestii..., II,
p. 101. n° 974).

Fils du ttés connu boyard moldave Iordache Roset, grand o vornic s de la Basse
Moldayte, Nicolae Rosetti (env. 1680env. 1759) s'étatt converti au catholicisme et avait été
nomme comte de St. Empire, ayant pris sous sa protection les moines hongrois piaristes de
Bucarest ainst que l'éveque Antlinto Becich en 1746 II fut grand logothete dans le conseil
princier de Nicolas Mavrocordato enlie le 9 janvier et le 23 décembre 1725, puis signalé en-
core dans cette fonction le 20 octobre 1726 (cf. Theodora Rddulescu, Sratul domnesc si alli
mari dregdtori ai Tdrii Romdriesti din secolul al XV Ill-lea (Le conseil princier et autres hauts
dignitaires de Valachie au XVIII° siècle), dans o Revista arhivelor s, année XLIX (1972),
vol. XXXIV, n° 1, p. 127. A l'intention de ce prince 11 avait compose en 1727 (7235) une « glo-
muse souche s, c'est-à-dire un arbre généalogtque honorant ses ancetres et établissant des
liens avec les premiers voiévodes ayant régné en Moldavie. Sur sa vie et sa carrière votr
la chronique de Radu Greceanu, &I. cit., p. 152, 226, 230; St. GreceanuShirea fdrilor locu-
ite de romdru in secolul al XVIII-lea, con/ele Nicolae Rosetti (Situation des pays habités par
les Roumains au XVIII° siècle. Le comte Nicolas Rosettt) dans o Revista pentru istorie arhe-
ologie si filologie s, IX (1903), p. 213-245; General Radu Rosetti, Familia Rosetti (La famtlle
des Rosetti), Ier vol., Bucuresti, 1938. p. 53-56; Francisc Pall, Date noz despre istoria
Bucurestilor la mzjlocul secolului al X111I-/ea (Données nouvelles sur l'histoire de la ville de
Bucarest au milieu du XVIII° siècle), dans « Materiale de istorie si muzeografie ), IV, (1966),
p. 31; N. Iorga, Istoria literaturiz romdne in secolul al XVIII-lea (1688-1821) [Histoire de la
littérature roumaine au XVIII° siècle (1688-1821)1, éd. Barbu Theodorescu, Pr vol., Bucu-
resti, 1969, p. 162-165.

Si Jacob Colyer (1657-6 mars 1725), resident (12 avril 1683) puts ambassadeur des
Pays-Bas à Constantinople (1688-1725), il fut un des médiateurs de la paix de Karlowitz
(1699), ensuite de la ratification du traité du Prut (en 1712 et 1713) et enfin de la conclusion
de la paix de Passarow itz (1718), cf. L. Bittner L. Gross, Repertorium der diplomatischen
Vertreter alter Lander seit dem Westfalischen Frieden (1648), ler vol., (1648-1715), Berlin,
1936, p. 363-364. Il avait entretenu, depuis 1693 déjà, une correspondance suivie avec Bran-
covan et le s stolnic s Cantacuzène, cf. N. Iorga, Studzi si documente cu privire la istoria
romd tutor (Etudes et documents concernant l'histoire des Roumains), vol. XXXIII, Bucurestt,
1906, p. 268, n° CCCXLVII et CCCXLVIII ; C. Giurescu et N. Dobrescu, Documente si re-
geste privitoare la Constan/in Brincoveanu (Documents et extraits concernant Constantin Bran-
covan), Bucuresti, 1907, p. 79-80, n° 120; G. von Antal J. C. de Pater, Weensche Gezant-
schapsberichten van 1670 to 1720, ler vol., 1670-1697, 'S. Gravenhagen, 1929, p. 556, n° 268;
P. Cernovodeanu, Arhzva diplomaticd a lordului William Pagel..., p. 85. Uti portrait de ce
diplomate, sage et adroit, dans l'Histoire de l'Empire 0/toman de Dtmitrie Cantemir voir
Dimitrze Can/emir Historian of South East European and Oriental Civilizations, Extracts edited
by Alexandru Dutu and Paul Cernovodeanu, Bucharest, AIESEE, 1973, p. 259 et p. 314
(notes bibliographiques).

7 IdEr17110.5 DE CONSMANTOIN BRANDOIMilV 149

la sollicitude du haut prélat pour lui assurer Phospitalité, en lui exprimant
ensuite sa gratitude pour le bon accueil réservé A, son parent.

Six mois plus tard, le hospodar adressait le 30 mai 1701 ses vceux
chaleureux à l'occasion du baptème de son petit-fils ; un autre de ses cou-
sins, le grand échanson stefan Cantacuzène (le futur hospodar) 28 devait
le représenter en qualité de parrain du nouveau-né.

A son tour, ayant adressé se vceux à Brancovan lors du mariage de
sa fille la princesse Ancuta avec le « postelnic » Nicolas Rosetti 29, Ralakis
Caryophyllis recevait les remerciements du prince par une lettre datée
du 21 juin 1704.

Une autre missive de Constantin Brancovan portant la date du mois
de juillet 1704 exprimait la gratitude du prince pour les recommandations
de Ralakis d'entretenir de bons rapports avec le comte Jacob Colyer
l'ambassadeur des Pays-Bas à la Porte ; sans doute Caryophyllis ignorait-il
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152 PAIUiL CERNOValIVAINTU et MILMACEL CARATA$1.7 10

l'étroite amitié datant de plus de deux décennies qui existait entre le prince
valaque et l'influent diplomate occidental et qui apparait de la sorte sous
un nouvel aspect.

Les dernières lettres qui nous sont parvenues, adressées par Bran-
covan à Ralakis Caryophyllis le 1-er novembre et respectivement le 16
décembre de Pannée 1704, se réfèrent pareillement aux sentiments amicaux
du voiévode à l'égard de l'éminent savant grec, sentiments qu'il lui réitère
d'ailleurs par l'intermédiaire de son représentant à Constantinople, le
grand échanson *tefan Cantacuzène.

Empreinte d'affection et d'estime, la correspondance entretenue
par Brancovan avec ces deux brillants représentants de l'humanisme
post-byzantin reflète-t-elle ainsi l'attraction exercée sur le voiévode va-
laque par les grandes figures de l'intellectualité de son temps et la généreuse
protection qu'il entendait leur accorder. Sans doute, ceux qui se préoccu-
pent de scruter avec compréhension les multiples aspects des relations
culturelles gréco-roumaines, qui avaient atteint leur plénitude vers la
fin du XVII' siècle et le début du siècle suivant, trouveront-ils un intérêt
tout particulier à leur étude.

ANNEXE

1

1691 seplembre le 9

Prince Constantin Brancovan A Jean Caryophyllis, grand logothète de la Patriarchie de Cons-
tantinople, concernant le passage par la principauté d'un émissaire britannique <en réalité le
comte bologna's Luigi Marsigli> en route vers les Impériaux A la suite des rumeurs de paix
<entre ces derniers et les Turcs>. A tenu compte du message adresse par <le patriarche> Calli-
nique <II> mais constate que ses conseils n'ont pas été suivis. Ses envoyés bénéficient de son
entière confiance et 11 est assure de leur fidélité n'ayant rien à leur cacher.

t 'Iw6vv7); Kcoval-av-c-ivog AlTraccapclpitok Poef36v8ccS,
iA&qs ()co-6 aókvrilg -rzc'tcyr); Oúyypoß),axíaq.

'EvTL[L6TaTe socp6TaTE xal Xoyt6TaTe are p.iya Xoyak-ra ixxX)icríok xi5pte
'Iwecvvy) -;Aliorepe cptXcov IptoTs Tip, XoytóTirra etxpt.(36; xat.peToi1p.ev 8E6p.evot. T0i3 Oecii1 vet Tipo
circoXocúa-n -có rcapóv [Lag br LysZa soxi rcav-coic,c xapa:. Tó órcotou rìv úyeíav atiToi5 1.1.a0-6),Preg ixec-

piwEv, xai 7T&VTCC Tec öcra [Jag ypdapeL Xe7rTcoliepCog évvoiroq/ev, eig Ta. órrola Siv TÇ dc7roxpLALE,9-ot
elq 7rXecTog, ircetSil 067E xatpòv gxoliev aX3'0iiTE T6GOV etvezyx-/ etym.. '1-1p.ei% Xoyteo-ca-re p.m)
1.1X,D-ol.cev xai eúptax6120-cc xaTec -rò rrapòv ciç Tòv 0-p6vov tiaq. 'Env. ix óSou-ropiaq 6705
ilTOV va 7ray6vcpi.cev xxac74 p.ak XRev ^,-6 rrpCycov Trpoo-Tayil, Exatiatiev ig.cf)po.)crLy Coc61/1,
easel Tòv Ccrco.aav6vTa 13e-ípt.v atic vieirctaTpétkprzev eiq Tbv D-p6vov [tag vec xmgcop.Ev Talq rrpocr-
-cccyak -cij4 flacnAeZag.

'Arcò Tee ei8e itckpaaev gvag Cbkporcog T015 kyXgoo TOZi 67roll Trciyet cirrecvo)cç roò%
vét4ouq xal g.k cpaívvrat rrepi ecycimiq spí.ouv. "Avuvrro-req i ,De-ícc Súvavk vec
-rò vec y6.rn p.i.cc &year/ dcvdtp.ecra ciç -rok Pacraek, Stec và ilo-uxótcrn x6crt.tk, vec efipyllev xat
'fa/el% x6,19 (Lim) árrò -cal% 7roXXal% ávecyxak xrzi Peccrava ek Tex. 67col'a 7recazet 7-c-rwxk Toi3-coq T67COg

-r6pa T60-00q xp6v0k. Atec -ròv Ilavayt6Ta-cov xòp KaXXLvtxov Carol-) [Lek ypeccpek ixa-rcacifilatiev,
xai crag gypcc4)ev xcei airróç x6Xcg TeliciTaLq. 'Ecruncto-Thrj veyeacog cpatveTaL rceog 6LXXot Tóv gPaXav

ek 67-co4,Eak iteptcraerrepak TOiri 67-cotou arcoxpfh-twev xal irretSil Stec -cò aup.cp6pov TO13

Tra.rptapxeúet rv yEkcv TOU. Ti ecvecyx.r) gxek, iypát.Pallev, xat iíaTspov
iyvcopf.GEL Tòv ),6yov vaq. Eç Tob"To è 67Toi3 F.61; al.p.etcLvet, 7Tóiqol. etv,9-pd7Tot. 67o-13,1154 SouXeúouv

7cp6Tret. vet etvat. mcycot, Lctç XorjrcaTe -coúç Co4pc;)7couq 1CLaT01:4 Toòq gxwev. 'AXXec
oöTe gxop.cv Tl7VOTE xpucpa ó7roi5 ye( Ta el'xygouv i,, Sta-ri oi oi SouXtcct% etvat ixptap6

www.dacoromanica.ro



11 LERTERESI DE CONSTAINMIIN BRIANDOVIAIN/ 153

67TECN) TLV&V SEA) imPouXE96p.E9o< obre xpucp164 St& xavévav ipyaNiekt, 1.tovC9ec Taltg
SouXetatg To(ç xecp.vop.ev cpayepee xai el; rtirró 6X1y/v ávayxip gzol./ey, 61/64 Xoy/6-r7lg sou xaXec
Hdtp.VEL órro0 ¡Jag aup.ßouXe6e/ eog cp1Xog. Kai e<g gzol./ey ird/X/y Ttp.toy criN ypeet.,4/a Si)XoT/x6v T-71ç
irrEI-OCq T7); XCLI [Laq cs/totetWyet xal TiTCOTE VEUKSTCL. 01 Se xpóvo/ rç eNsay rroXXol xal

axga o-ercrep.Ppíou 9

6 61./krepoq xarec rraiv cp1Xog

Io Costandm Voevod (m p.>

<Adresse:> Tc7) ivTit..torciTy croporáry y.al Xoytcoreercp dcytcp ilEyeacp Xoyo.9i-rn Tijç [../eyealq
éxxXilstag xupEcp 'IO.ViVV71 76.) Ka2uocp6XXil úrit.<74 xat rcEptzacpc74.

(L S.)

Bibl, de l'Acad. Routn., ms. grec 971, f. 101-101 y° orig. ; adresst au f. 102 v° accompagnée
du sceau octogonal princier appliqué A la cire rouge.

2

1692 Billie' le 29

Prince Constantin Brancoyan A Jean Caryophyllis, grand logothète de la Patriarclue de Cons-
tantinople, concernant la question des courriers ; conserve ses bons sentiments envers <Stefan>
le fils de Radu <Léon> le yoleyode mais desire le you quitter la maison qu'il occupe
A Constantinople, racheté à grands frais par Brancoyan apres avoir appal tenu A son oncle
<feu le 'mince Serban Can tacuzène) et gull veux faire réparer.

Kwycsravliyoq M7rc<crapáp7ta4 Poe436vSaq,
iXicp ,D.eoü c<69évriN :Tecarlq 06yypo(3Xa-ztag.

Ty.L6TCCTE, XOyCeoTIXTE, XCL1 o-ocpc'orare Cípzcov ti.eyrae Xoyok-ra, x6pte 91XE
-?Iti.Lepe, Xoy/6-rtyrec sou dczp1f3(14 zaipe7oiev, iLvirep Stoccpu?,áTTot ,9eelq v.cd. (±X(143-irov.
TA Típ.i6v nig ypeci.y.cc ivezet.pkra-twev, zat gyvAillev 76 úyktocv HMI Tex yeypailii.éva, Etq Tck 67COZO:
HMI iliieíq cbroxp/v61/Eyot, XiyototEy irp6q TV Xoy/6-rilrá sou, ürt. 61./oto7rakTE ist/ev, dcyarroúaalley
ydep xce1 Tip ävirraucsív p.ag, xa.1 Tip Cornausty dxou xal Tc7p rra/S/Cov p.ag, xa1 rcp6q To6To/q,
TV suyavaarpocpip, xai csuvotottaLccv sou Toü rraXatoü p.ag, xat 61xpou cp1Xou, d<XX' irretSi] xal
61v619cv Obre,) 8/6Sptsrca, zpeS)v istiv intop.eIvat rrety-rag [-tag Tee ipx6i.tsva eüxapLarcog, xc<1 ezzo-
Xo6,9cog Siesaa/ TO-15 xupf.ou %PI Tà obcovogail eig gxßao-/v ciyaDip, xal yee Lç gtd3cro TO0
7ro.9ouliivou iv Teczet.

Tà TeLy TCCT&pcov Tat iyyd)peo-ey órcósa xal órcaoc iarcxay, xal Siv rcpirce/ elq carrà
x/yoül./ey X6you;, 6 xúp/og [LOU 116V0V vec yty-t) 1XE6.4, rroXXol tcro4 Xoytexrare 1.<31 (3Xércovreq Te<
TOLCCI5TCL, xat ypo'ccpcovrciE TOUq va iilLE% [AV Tdc rrtcr-reúouv, caXcl< ete [Lire va ir OV [LirCC veL
CrXCC[LEV ZpEtav vet To6q TeL iypcicpcy.sv.flepi, To0 utoi3 `PáSouX Poe(36v8a, öTt Trik EivaipíXoq 1.1.0Cq xcd,
ieZq TA yvo.ipí o1..mv, xcd Tòv ciyarcoüp.ey be rcapaXXi)Xou, xal xx98)4 t&yp rob vbvSev iXe/ /Pe d7r6
X6you Tou aov3poidi tciç, 11.4F.E xcd Eiq TA i-7); Alioícog 86) ,0.6Xet. XeE4i, &AA& itaTá TA auviraiv,
,96Xo[iev gZEL Tip.) gVVOLciV TOLL "OTC Se irk wiz et rral./Ey va< [LETOLX*rp dotó T6 arrijr/ tiaq, OCI!)TÒ e/va/

C<X0E/a, xai áxóta Toü T6 iypecq,ccp..ev TZApa xat Toi:i X6you TOO và yív-t) StaTt öaot gpxovTon.
ear'ixd, ¿Xor. 1.4.6.cg f1cflatAvouv Tòv xcaousp.Av To5 6a7niTíou, xca èv propo0p.ev Xor&ra-re, vá T6 Cavil-
cm.y.ey vec zaXyCZ, ine/Sh xal gzol.tev etq ixeivo Tócsa goacc. (DOCEVET.CCL Tak vaq T6 izápilasv Pa-
ataetoc rrXip 6crov vee xa-rop9.6).9:6 va gig ao,n, g-rpeav goSce rep/acrórepa, Trap& órroii vie iik-
Xavey ciyopcicrn axxo xal và Tde cpx/iscol./Ev, xal Toüto TÒ izett/ap.ey üzt. St'i<XXo, Trap& 1./ovazà
Stati èv ixptyaliev enoyov va Paérray..EY Tex CITC1'17LCC TO-15 vaxapírou ,9e1ou p.ciç, vdc itc/)Xoüv-rat
eig 6/XXouç(.7.)v-rag flLeÇ. TCopa Se 6 1./rreyav-req ere rrk Elva/ 91Xoq p.aq, xal 8L8C roOro va 411-
vay.ev T6 arrijr/ va T6 zaXvai..; SiviHIrcopoülLey vci TA xey.Aip.ev, öTt, TA XulToUp.e9-oc, p.ecXicrTa
6 i7tt4-4//og cp1Xoq, ix.46g iraxccXetrat. 'H reepi 0(úT015 Xo/rcóy ciit6cpacrEç i.ciç, chür-t) ijyouv
ye/ eüy-r), 6-rt Xoyap/6.Cot.tev va cr-retXX64/ey, xa1 61v9pcorrov itapixe/ etq Tò và Tò xa/
T6v ryorrtlióxip irrapuyEEXallev va rrcip-n -r6v 61v.kurr6v Tou ck7ecarro5 yee rrirrivouv, xcii. Tip) iX.
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154 rtArtm CERANOVOCOMNIU et NEIBIAML CIAIRAMA.51.7 12

Xaik7Tp6T1Tec TOU c'o; etnop.ev gxowrcig TOV Stec 91,Xov vaq, ,9-iXol1ev gxet xaTec xcapok xat Tip gv-
VOL&V TOU, xwpiq vec Trpoevip:ri) TEicoTeg ipiT6Stov cpatocv, xat dtycirrir [Laq T6 ei.Syca1i4 TOU
cirri T6 a7ri5-ct cu. Ta5Toc xat rcept To6Tou. '0 Si navecyahog 0e6g vec tag gtd)a7; và crag &no-
Acc6cscoliev Tetzet Lytelq, xat và crag auveucppay0.65tLev xaTec T6 imhuirsyciv cip.cpooripcov Ti4V
1.tepaiv, SilXccSi; xat 6p.C6v, v xcd. Tee E roXXo'c xat checkaec.

x q f3(-P louXEou x ,9-71

cr7); XoyternTroq pfaog zaret irávTa
lo Costandw Vocvod <m.p.>

<Adresse :> Tc7) Ttp.tcoTecTcp, xal aocpoXoyturrecorcp dpxovv, p.eydcXy XoyoDiT.n, KupEcp '
cpEXcp ilveTipcp 6r.c74, xat rceptxccpc7.4.

(L.S.)

Bibl, de l'Acad. Roum. zbuiern, f. 103-103 y orig.; adresse au f. 104 V' accompagnée du sceau
octogonal prmcier appliqué à la cire rouge.

3

1692 aolit le 4

Prince Constantin Brancovan à Jean Caryophyllis, grand logothéte de la Patriarchie de Cons-
tantinople, lui exprimant sa compassion pour sa maladie et l'informer qu'il va lui mander un
médecin <peut-étre Pantaléon Caliarchis> pour le soigner.

t 'Iwecvvrig KcovaTavTI:vog Miraaapcipitag ßoefleivSag,
iXicp coi5 cc60-évTiN irácniç 06yypor3Xotxtaq.

TtlitercaTe, xat aocpcfnaTe eEpxcov Oyu Xoyo&iTcc, xtípte cpEXe -41.61-eps, Tip
Xoyt6Tvrci aou ecxptriik xcapeT6i5t.tcv, Tijq 67sotag T6 TEti.tov iyxetptallivreq, iyvo)pEaavev Tip
cixaposúvip xott Tò órm5 xeciivet Stec Tiv EaTp6v, xat 7Tept ¡.1.6 Toi5 TrecO-ouç

7tCp è To5 ..tyri)p.otTog, toò 6705 c6.0.6q xcopig cIvr43oVijq xcap0i5, icrceDmi.cv T6v dp-
XovTa taTpiv, xat gpxeTat elq iirtcrxetlAv TiK, ô 67T0Zog 61117T0Teç vet Tip c'opeXi;crn xotTec T6 icpeT6v

Te xat xal meaty vec yuptam xupEou auvepyo5voro Trpig Tip i'Jytetav TiN), v.i TV
xcaip dtyyeXEccv, xat of, xpóvot TÇ 7ToXXoE.

X a6y06aT0u ST]

Ll.ciTepoq HOLT& 7Tc'cv-ca pEXog
lo Costandtrz Voevod <m.p.>

<Adresse :> Ti.;) TLVLCOVXTC:), X cmcpcoTetry 6ípxov-rt. I.LeyeeXcp Xoyo-DiT.-n xupícp Itocivwn, cp(Xy
ikce-r6p0, Crytk.

(L.S.)

Bibl, de l'Acad. Roum. ibidem, f. 105, orig.; adresse au f. 106 y accompagnée du sceau octo-
gonal princier appliqué à la cire rouge.

4

1692 septembre le 10

Prince Constantin Brancovan à Jean Caryophyllis, grand logothète de la Patriarclue de Cons-
tantinople, pour prendre des nouvelles sur l'état de sa santé ; lui annonce son départ pour
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Potlogi oh il compte rester 4-5 jours en attendant un émissaire de Belgrade avant de regagner
Bucarest. Va lui faire envoyer par le grand trésorier <Matei Ciorogirleanu> les droits pécu-
niaires qui lui sont dus.

VIcocivviK Kcava.rav-ctvog Mrcccaaccp&prcag Poc[36v8ag,
iXicp Ocoh A60-év-rng rceca-qg Oúyypof3XaxEccg

'Evv.p.6.rate xod aocp6-ra-rc d'cycc plycc Xoyo0-k-ra pcycalg ixxXlicsíag, x6pLe
Kapuoy6XX7], Tiv av X0yL6T7ITCZ rcpoacpcXclg xacpc-roi5p.cv. 'EXeci3apev Scac Toi5 rcavayco-cacTou

.r41..Eccv -r-ng irctcrroXiiv, xat xatpovo-ccg Tip./ 6yLetav -r-Ig Tax ypoapópeav gyVCat.LEV. 'Eyvcoptaapev
ecx6p.1 Stec Toi3 rcaVfXyGO3TdCTOU )(Ca TV auvavaa-rpockv crag órroi.5 gzeTc xat ixecp-np..cv
ó7roi.5 0.6Xcre gxec pccV) xaXijv SLaycoIlyv, clg 6aa &AAc p.ç chzc-cat. Xoy/.6-cllg o-ou, Ock vccaag
i7raxo6a-n, xat va p.m xptív-n dap' ilp.c7.)v xe4,9-e rctxpacv X6rcriv, -r6aov eca0-evc4pv xat »avac-cou, öcsov
scat daXcpv aup.flePlx6-rcov bccv-rEcov xcc-rá 7cap6v 6p.cog 0.6Xec yr.v6crxet. Xoycó-rig aou, 6-rt. pe-ca-
TorrECop.ev dcrc'iSc7.), nlyéVOVTEq ITOCpccx&To.) elg gym pocg xcppEov óvop.a6pcvov xat
Xopev apyorccopilaer. xat ixd. 5-6 -4/.4eg gcog vcc [Lag gX91) xaveitg arch --cò Mrcacypciat., vac laoi5pev
xat Tcag circóxptcracg órcor, 0-aopev gxec areixEI, >cal örret-coc 0.aop.ev gX,0-eceig -r6 Mrcoux.oupécr-r-ii,
xact vcc crag acrcoXa6o-cppev iv 6yLcia. At& -cohg civacpaxciaeg -c6 7cc7.4 Si» aag6g öScoaav ixaTaXci-
13apcv, xat a.Lev, pgacaTcc 1-6v lo6XXcov vijvcc órroi5 6 PeaTtecpcg !lag gypacpc 7u.74 Tee
gacocre, Thy órcaov ai.'/pcov .0iXop..cv ciSpec Cxel." óTCO5 7TiXykvoliev, xat OCXopev lad dcrcoXoyEccv ,96Xec
adxsec. 11Xijv TO5 a6youcrtov lollirrapayytXapev To5 y-ou PeaTtacpt. 67-coi5 góacccac 6v-cocg Bro xat
TÓC gCSTELXE TÒV TCCiVCCytdyrovrov aim-rpm 31 xat OCXEL -cot XacPct., ;cat 705 CfErc-cep.Ppíou dcx6p71

-r6v ipxop.6v TO5 V.Ey&XOU pea-ccdcpc, 0-6Xopev Tac crrefact, öaoccg C7c6poccrav xat xcc-rac -r6
rrap6v oE è xpóvot. a6T-7-ig et/am%) rcoXXot xat ecyocaoí.

1692 aerc-repf3pEcp 10

6plicepoc,- xocrec rc&VTOC
Io Costandui Voevod <m.p.>

<Adresse :> Tc-p Tql-COY7áTCp HMI crocpcoTcfc-rcp acyícp 1./.ey&Xcp Xoyo.0iTij Tq pcyciXv); ixxX-gaíag
xuptcp Icoávvyl Kapuocp6XXT) xat cipEaTcp cpEXcp hytk xat rceptza964,

(L. S.)

Bibl, de l'Acad. Roum. Ibulem, f. 107-107 v°, orig. ; adresse au f. 108 v° accompagnée du sceau
octogonal princier applique A la cire rouge.

5

1692 décembre le SO

Prince Constantin Brancovan à Ralakis Caryophyllis, grand ecclésiarque de la Patriarchie de
Constantinople lui exprimant ses remerciements pour les vceux adressés à Foccasion du mariage
de sa fine <Stanca avec Radu le fils du hospodar Dias Alexandru de Moldavie> ; Il fera expédier
A Constantinople 500 Groschen ainsi que le restant des valeurs ayant appartenu à son défunt
père, Jean, par l'homme de confiance de ce dernier, Lymberi.

KCOVCITOLVTTVO4 Mrcocaocp&prrag Pospóvaag
iXico colloc6Div-r-qg rccicnig 06yypo(3Xaziag

Tcpcdrra-cs, xcct XoyccfrraTc tlyte piya CxxXlcrcápza Kupt,r71 `13aXacx-n Kapuocp6XX-n,
XoycórTra aou cbcpc13k xcapcroilipev, xat vac rcap6v [Lou v 6yeícic, xcci xccpe". Tee
aúo r-rjg ypecppa-roc iX&Popev, xat ixdcp-rjp.cv TIN 6yeíav Cxas-aXecf3opcv xat Tee ycypapplva.
M5g cruyxcapet (14 cpEXog yect.coug 0-uya-cp6g exç órco5 a6v 0.ec-p gytvccv, xat irceúzeTat
vac chaoxcp.liaouv auvoLxécnov tLè Xj(0-E chapics-c-7]atv, xat chxaptaTohp.cv, cruve7ceux6p.evol.
xcct [Ls% vac gt.cp011. Xoy1.6T-/ig aou cig roxpopolag xapág otc7.)v acpxov-corcoacav Trjg, xoct
cruyxcepoi5liev ix rcapccXXI1Xou. Ace< rceptouatocv -rd.") paxapíTou cptXou pag 'rot/ rroc-rpág

'Iaoù órcoh grvc xcc-rac -r6 Vrrip.oc xoct ivexccpEaOlaccv Tee 7C&VTCC ricv0-pcf.7rcp rqg x6p Aup7rip-11
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vec -r9K Tec ecnoxotttaT] ipx6i/evog -0)1 acyoup6riTra (ivOpoírccav ttaq, dote( TÒV Carotov 0-eXet. Xcipet
xat xat grepa Core, Tec &arcpa ó7roietym. etç TÒV -rózcov vec Xcfc13-11, ypócsta 1-6v dcptap.dy 500 Stec
rec xouaol5pcaÓ7toi otevouv; etç xacp6v çgx1 rcX-frpoptocv 7tc74 .r-7ç Tee nii.mop.ev xat erret8i1
-11 rca-rpcx ou piata i.acç (Ivayxciet xat eig -roirro, xoci etç -rò và ogxcotav cptXov dcweixetvoo
TO xccptTou eurapaXXecx-rcoq, -r6 t8cov ,OlikSoç cpipov-ra npòç -;11);(1q. Toci5-ra'xat 6ic gxcop.ev
ecróxpcacy etç rv À-71(1)tv Tc7A) ávcirr.ipcp, xat SLic 7CiiV gtepov dwayxcdov, (A. 8 p6vot Xoytó-nyroç
aou zroXXot xat xocXot.

X 'IP, 8ExCilf3P1CP )jn

út.tetepoç scar& TrecyToc
lo Coslandin Vocead <m.p>

<Adresse :> 1-Efirci/tcorecTcp, xoct Xoyeco-rci-ry 1.i.ey&Xcp 'ExxXr,acápx-n, Kupt-r-n `PaX(ix-n Kapuo-
cp6XX-1, ytç zed etirux(.74

(L.S.)

Bibl de l'Acad. Roum. ancient, f. 192, orig.; adresse au f. 193 y accompagnée du sceau octo-
gonal princier appliqué A la cire rouge.

1694 aoill le 11

Prince Constantin Brancovan à Ralakis Caryophyllis, grand ecclésiarque de la Patriarchie de
Constantinople, en Passurant de son inaltéiable amitié, exprimée également par ses compli-
ments transmis par le grand chambellan Kyritza Manolaki <Nloustrimou> qui se trouvait
Constantinople.

t 3ICAVV7)q KCJVC3TIX.VTZVOq MTCCCOpcie(LTCOCq poEp6saq,

0e0 Aa.evrqç TCácr)q Oúyypor3XcexEccç.

nt.t.L6TCCTE, Had Xoyi.cfrra-ce (!)-q-rwp eipxow Kupt-r-t) `13aXdcx-q -rip) Xoyi.67-11-rdc aou

cbcpq3c74 xatpe-ro-4tev -ró è rap6v vac eiSpl iv xoct xcepE,c. T6 YOI14-tot 'T-qç acipoliev
xoct ezdcm.cev Tin( úyfecv ixaTaXdcfloi..tev X0(1. yeypap.12kva, 67TOICC devacpepovroct 8Xwç St'
8Xou zrocpaxXl-rtx(74, elq dcya7cc54cev, xixt vec auvocptati.01.i.ey etç xa-ráa-rizov -rc7w
cpfam i.ceç, 67sor.i Irpóç ixdvoy etxop.ev, &XXck vck SLocc.dn zravro-rtvi), xat PePocta eivat .r6 Ispe-
nov ve yívetat, xat flZCtÇi.ce 7.6 vec -re) ciyarrol'ittev, Sev eXettl)avey vex 1.6-0) Setxvcoliev cs-vel'ov

ttocç qm.Xtx6v 7rpóç X0ylemrat CrOU, cç cpow6pwacy 7ri7.4 ecyccrc74.1.ev, x14, xect -:-Copcc
1..te -rely Epzoi.div toce-yeaou p.aq xal.tapeco-i. MavoXecx-1, v eci.teXilacq/ev vec xatpeT-11-
ao.y.ev Stec -rob" rcap6v-roç p.aq, zed. vec Tijç SWao.y.ev at-rtav ?Oa-4k vac ypeccp-n St& và xatp(4tev
TV i)ytav xat ot xpóvot noUoi. xat xcaot.

x q 8Y, airroímrou t

útle-repog

Io Coslanclin Voevod (m.p.>

<Adresse :> T5 Tcp.tco-rcfc-rcp xat XoyLcir-:&-ap 4xoy-rL Kuptori) `Pcao'cx-q Tc7.) lieyeacp (511Topt,

(L.S.)

Bibl, de l'Acad. Roum. ibulem, f. 194, orig.; adresse au f. 195 v. accompagnée du sceau oc-
togonal princier appliqué A la cire rouge.
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7

1699 juin le 23

Prince Constantin Brancovan à Ralakis Caryophyllis, grand rhéteur de la Patriarchie de Cons-
tantinople en Passurant de la mime amitié temoignee à son defunt pere, et que les midisances
de quelques malveillants ne sauraient mettre en doute.

t 'Icoávv-tlq KcovaTocyTt.voq Bao-apápaq (3oe36vaaq,
Oeoi5 a66'ivT71ç Treccrilq OóyypoPXotxtaq.

Tq.cccfrraTe xat XoyteoTaTe Plyca)p T-71g [..ceycfcX71; ixxXystaq xupt-L- 1 `13áX71, Tip
Xoyclirtyrá sou áxptf3c74 xatpeToi4cev, Tip 67cotocv xai Tò Trapóv i.tocç vo'c ct7r0Xa6crn kv óreloc xai.
xocp&. T-nq ESop.ev, xai ixáply.ev St& óytav gyva4Ley xat Texç atTtaq 67roi.5 Tir1

ip.ro6Scsocv cl; Ticrov xoupoi5 Stásnwa, xat Si%) p.Fiç gypaq,e, vv8'4/.64 8aPPoikra cl; Tó eócruv7tec-
,9176v [Lag xáptv Tijç TcáXat naTpixijç T-7;q cptXtaç, paç gypati.)e Seo[Liv-r; CE; Tò vá Tip yvcop(46.y.ev
cLç eóxiTip 11.ceg xat ptXoy áp.eTáf1X7yrov, xcoptg vá 8t8covey TCLEFTLV xat áxpiaaw cl; Toóç Star3oXel;
xoct xatpexáxouq. &Cc vá v.axpóvcov.ev xat v. et ç X6youç rcpóç 7cp6crpopoy á7c6xptstv,
(5Tt xat iv áaxoXta rcávToTe StaTeXoriliev) iv o-uvToc..cía 86Xou.ev strcij 860 Tpta, xcct vá TeXetcó-
acoliev. "Av 61/64 gypoc(Pey etrocc Xoyt6Tg sou 7Tp6 xp6vou kcpwc, xat èv Tijg árrexpt8votev,

7cpercet. vá gx1 ouvatpecycy 'r èv ircpo-7)À9ev duce) ropoaf.pecnv, &AA& &roe) 4.7c6Sta rcoXXc7w
)(at Stoccp6pow rceptcyrácsecov. '0 1.taxocpíT7); 6 7TaTiip T.qg rcáXcv 67totav etivotay, xat 676crip &vv.-
notr)crty xat auvapop.ip tSe xcci árcidaucre 7cap'illic7w Te, xca 7Tapá T0i5 uaxapf.Tou aó6-ivTou, xat
iXoyte-rov cinò Tc7w iip.eTipwv áxpti3eLy cptX6w, xat c`oç StaciaxaXoç xat *coy 61.coXo-
yoólievoy iaTt, xat ircetai) Tò auvotioXoyek xcd 11) XoytóT7K sou rceoç g-ct -7170V, iTóxeve 1.1.cataTa
ve prev;ij 67-cang Toto6Tou .;pcooç, xat vec l.L ropoPáX7)q rck tcrxusav xocrec so5 Star30,64 xat xat-
pixaxot yposprov -mug, Toto5Toç xat yetp, o6Te St& ypacp6W, o5T'it?,Xcoç rccoq, ipavipaxsay et;

LÇ xat xaT'aóTilq sou Tg Xoyt6T/Toq, cl.L u.6voy -;) stcarci) sou, 67rota &pa icrTec87;, iyévvlse
TV TOLOCI5T71v ó7rotav ávat-ctcoq. "Osov Tó cptXouç árcesTpiqoltiev, ATE atortav
iSct)acq.key noTi cl; Ttvá vá 00p86")0ty X6you [Lag, ecXX'öcsot rcpocapo5vTat vá gxouv TV cptXtav
p.ccq, iTávToTeç gTotp.oc ettleaTev, gaot èSi%) 8.iXouv vá Tip gxouv, p.frce TOliq Ptcfc op.ev, &XX& [..1.-hTe
Toóç 4)eyop.ev, 8eXvLaTápiSeç yecp duty, 81164 xat Xoycórnq sou &sr &yank, vá gx.r1c Tip e5-
votáv 1.1.ccç xat vec p.etç ypácp7K, 8-6Xetç ercyruxiv7) xat 7capccaTaTcxec Tri,ç pataq, Toci3Ta etç á7c6-
xptacv xat ot xp6v0c T.r)ç 7roXXot.

x q 8-"Iouvtou x y'

lo Costandm Voevod <m.p.>
<Adiesse :> TCT.) TLIJACJTee-rcp xat XorcaTáTcp dipxoyTt. Kupt-c7; `Pákr; lieyeacp PI;Topc

1.1.eyear¡q TO5 XpLETT0i3 EXXX1CriCCg, óytc7.4.

(L.S.)

BIM. de l'Acad. Roum ilndern. f. 196-196 v°, orig.; adresse au f. 197 v° accompagnée du
sceau octogonal princier appliqué a la cire rouge.

8

1701 mars le 31

Prince Constantin Blancovan à Ralakis Caryophyllis, gland rhéteur de la Patriarchie de Cons-
tantinople, lui exprimant sa satisfaction pour la reprise de leur correspondance et en lui réité-
rant ses sentiments amicaux.

'Icocivv7K Kawcrravri'vog BasapáPag Poef36vaccq, Dig)
Clew-) aó8ivrtlq náa-:;; OóyypoPXocztag.

Tqicctrrocre xat XoyccfrraTe &pxaw piya Vivrcop `PaXáx-r) Kapuocp6X)1, Tip X0yt6T-Tra
000 áxpcfilk xacpeTot5I.Lev, xat Tó rcapóv vá Tip c5pil iv óreta xat Tó Ttv.t.ov Tl; Tó el;
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ci7r6xpcalv Tor) litcEripou iX&Pot.r.ey, xd ixecpiniev &Cc Tip irnetccv gyvcop.Ey xat EtixocpcarEav
c57roi3 [..ta-c; xectr.v-n 'Cl)v eC8etccv C7r05 TiN i8cf)cral.my Eiq Tö v Lac"; ypeccp?) 8a4og cpacxòv
xoci. va [zaç cpavepoSvn Tag xarec xacpoi,g xpetag TÇ, xxi -meaty )46)pzy, g'rr. vec etym. 7avocpo-
p11,1.6y1 rccIN Etg ixvo, órco5 i59.EXE 1.4.Ffeç IrpoxaXial xai vec Etvocc TiN Suvrii/Ek [lag, 8iv 8-EX6)11.Ev
Tec cip.eX-hal Sc'ciyárrtn) (A6V0V tiyEav wiz gx6w.ev, eacò rbv Oserv Trap'oii xai oLxpóvoc rcoXXot
xoci xaXot.

, liapri.ou X cc

i.y.krepog cpEXog
lo Costandin Voevod <m.p.>

<Adresse :> 1"6") TLIILCOT&TC!), WC/ Xoycorarcp dpxoyrc p.EyecXcp kropt Kupt.r7) `PaXecx.n Kapuo-
cp6XX7), xcei. iv/ErEpq) cpEXcp 15yr.65g xoci. Ei)ruzc7)g.

(L.S.)

Bibl, de l'Acad. Roum, Ibulem, f. 198, orig.; adresse au f. 199 V' accompagnée du sceau octogo-
nal princier appliqué à la cire rouge.

9

1702 jammer le 30

Prince Constantin Brancovan à Ralakis Caryophyllis, grand rhéteur de la Patriarchie de Cons-
tantinople lui adressant ses compliments par le grand « clucer » Ianalas et le remerciant pour
l'offre de ses services auxquels momentanément 11 n'aura pas à recourir. Au moment opportun
il fera appel à lui ainsi l'avait fait auparavant à l'égard de son défunt père.

t 'Icoávv7)q KO3VaTOLVTIVOq Bacrapecpag 13oc436v8ag, akcp
co8-6 aL8évriN iccfcalg Oiryypof3Xaxíag.

Ty/Arare, xat XoyArare 4cErepe 9EXE, 6épzcov Kopíri) `PaXecx-/ KapuoptAX11, rty
Xoycerrva aou ecxpc(3c74 xacpEr0i.51.tcy, Trapby i/ag vec E6p4 Ev 1`)-rtzta xoci. xapiec:.

IlpoXa(36yrog aciriolicy Tí.r.ccov 7cap'oi5 rckr)pocpopi)8EVTEC; Tin) ciya8i)v irytetay
Tò .37c74 Siv earexpfD-rw.ev evp'cliy Terre, T.6 atrcoy &XX° vijrov, Trap& XCCT6TCL CcITÒ

T6V illikrepov xXou-rt.ecp-rp 'Iwocvvc'ex7p, zè Tò vez v GTEEXcptLev tiCXXoy Tcyec aLro-6 Et; T'òv
8E)) al; ecnexpED-vEy, rc7)pcc 6tr.i Tòy ipxol.c6v rob' 7TCCp6VT0q 6àv6)etcPcq./Ey cpacx.c7.4 ypdapovrag

xxXez xat tia"cç Lrpóypcol)Ey X9yL6T7)g o-ocq xod 60Xo-re ITSCpcotocXeov-raq p.m; vá öXCIMIEV

c6votay, xai, vec TV .teraxecpt461./ED-cc Etg 8mAcuscv t.tocg, zact Tbre rept Totírou dcpxEre,-.4 arrexpE-
8-11/Ey, xat T65pa Treaty Tex 61.1.oca ypeccpcoyrag, xat 7.1Tc7)yrocg, circoxpcvey.e0a xcd rv )46.y.cy öTL
XCCTic TÒ Trocpòv p..4) öXOVTEq OL6T015 xaq,cíay imóDscrcv 6ouXsúcsec,4 aviixoucrav TiN Xor.6-
T-irog crag, Siv gy...C4LEV xocv.tccv 6X-qv 67co5 vac Tip 12E-caxetptcp&oi5p.ev, 67ocv Túr) -reyre xcd.
0-éXoN.tev ypecgrn met f3cCXXEc Eig xeinov, xoci, Cy.cpcPcaXec 76"); Siv gx6)-
1.LEV cpf.Xoy xcci. icck 8E%, Tin, ciyarcoi.51).ev, ;ad. 7-cik 8» .9-EXot/ev rò xaXòv 6TL TbV v.ocxocpET1V
naTipav aag, eixcg.tev xcd c`oq TraTépa Trpò xpóvcoy Tconeciy, xat sLa -r7N 7ca.7pLx7^,q csocq c7cyc'enriq,
gzcoti.ev recycy.cpcf3e)Xcog xat X0yL6T1TC Gag, xoci. gTf. Etym. popopthv. T&3roc xat.
xpóyor. crag etilaccv ico)aol, >cal ecycx8oí.

a 13' iccyouccpíou X

i,t/Erepog piAog
lo Coslandin Voevod <m.p.>

<Adresse :> Tc7) TCV.LCATc27.CJ xcci, Xoyco)recT6) 1./Eyeacp khropc, rijg licycalg ixxXnaíag, 6pxovrt
`PaXecx-n KapuocptAXTh xcci, iw.Eripcp cpi,Xcp, &yak.

(L.S.)

Bibl, de l'Acad. Roum, ibidem, f. 200, orig.; adresse au f. 201 v°, accompagnée du sceau octo-
gonal princier appliqué à la cire rouge.
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10

1702 mai le 6

Prince Constantin Brancovan à Ralakis Caryophyllis, gland rhéteur de la Patriarchie de Cons-
tantinople, en lui reiterant son estime et sa consideration ainsi que son attachement à l'égard
de sa famine pour laquelle il nourrit les meilleurs sentiments.

t 'Itoávvng KCJVCYTMVTZVOq Bacrap&Paq f3ocP6vactg, iX6o? oti),96,n7IS
rcetcriq Oúyypof3XotzEag.

TIV.L6TOCTE, Hai XOTIATOLTE (ilya ()Irco* KupE-r)1 `Pa).cír.71 Kapuocp6),X7), Xor.6-c-fret
coy etxpt.plk xcapcToi3p.ev, XCC4 TÒ rcapòv, vet c6pri iv öyteta, xat xape". To TE[./.46v rç ypectLtice
iXo'tßcct.tev xat ixetpril/cv SLet r15vi)-yEetztv -r)1q, gyvoliev xat r15v eiixaptsa-ríav, 6rcoi3 icSLact. -ciiv
ralpotpopEctv örcoi3 -cijg ircm..teLeoaat.tev và gx-n 7:61ig t'oç rccaatáv vag cpEXov, 13ocaToi5l1ev, XIX1 Eiq
xar.pov và p..aq Túrr) xpeta, 0.6Xovev c.tataxeLpLa,01-j, xal -ct7)pa rctaLv -c6v xaLpe-
Ttall6v vaq, rcX)wocpopEav r15çSEScap.ev. MET& tx-ciç avet Xoyt.6-riN croo
xott vertq rcapccatEvet rcetig MXELTIXL dcpX:OEV th-cok auyyevetq T714, 8t.à vet xot-coeXecf3o4tcv, xat
vet elliyo.y.ev cIrcò úrc6X)itinv C7co0 rixoXou»oilac -ctixa vet gxo*.ev TV Xoyo5-rirrec croo, -cou-c6a-nv
öttoyvd)i.tovot xat 45126Tporcov, ixetvot4, &AA& I) -couxú-n1 úrc6X.r]'4.nq xupETC.ii 'PaAcx v)1i.ipe
Tòv Térrov 8-ct, etç -rok auyyevelg Siv gxcliev xavstocv tPuzp.6-cl-ra 15 árcoa-cpopilv,
xat và auvarcoa-cpecpd)Ixea»ev, elq TOk kaLxoöq Ill.:2k eöyévetocv -couq xat (1.4 xpta-
-cLavok, xoct El* auyyevaq 11.CCq Toòç ve-cpoiev xat -cok etya7co4tev, HMI ¶015T0 rak etym.

xcapoq ,9-6Xec, eTaTat xaXòq 1.tecp-cupag, xat OiXet eúyca7) -ri)v xcftet bat árcò rv 67-v5X-0w. Diya
Xotrcov xcti Xoyi6-c),); croo c'erectöTilv örc6XvInv, xat .yvd.*46 p.aq eorcÀik cpfaouq, xcci ypácpe
tea; 1.Lè ,&&(')(5oq &xetva ó7coi5 ripp5Cei. vet Etym. elq ei8-qcs-Ev tceç rrpòq T15VúycEotv croo, ç xat oE xp6vot
Etnaav rtoUot xat xaXot.

13 l.tatou 6

út.ti-cepog cpEXoq
lo Costandm Voevod <m.p.>

<Adresse :> Tc7) Ty.t.co-rci-ccp xat Xoroysec-co) veratp frircopt. KupE.r)1 `PaXetxr) KapuocptAX-n,

(L.S.)

Bibl. de l'Acad. Bourn. ibidem, f. 202, orig.; adresse au f. 203 v°, accompagnée du sceau octo-
gonal princier appliqué à la cire rouge.

11

1703 mars le 14

Prince Constantin Brancovan à Ralakis Caryophyllis, grand rhéteur de la Patriarchie de Cons-
tantinople, lui adresse ses meilleurs vceux à l'occasion du manage de sa fine avec Kyritza
Constantin et lui fait savoir qu'il a chargé le grand ecclesiarque de la Patnarchie de Constan-
tinople Kyritza Andronakis <Rangavis> de les couronner et de le représenter à la cérémonie
nuptiale, n'ayant pu recourir à quelqu'un d'autre parmi les hoyards de sa cour qui étaient rete-
nus pour affaires soit à Andrinople scot ailleurs.

t Icoávv-% KcovaTcevTi:vog Mrnxacep&p.Trag 13oe136vactq, iX66)
Oco0 évT7 rceta)Ig Oirrypop,axíaç.

Ty.l.drcaTe xat Xo-rict.)-ccore tiEpxo)v KupE-r71 `13aXcixl ÉLéya ()Irco*, cpEXe
Xoyt.6-c7yree croo citxpePck xat TÒ rcapov và e6vn iv öyteta, xat xap. úo TIN
TEt.tta aetf3oi.tev, ciiip6-cepa rceptizovta "C'Ìp) rcapdcxXlIatv &coil 1.0; xcivvet. eig TÒ vet. cr-ceEXo*.ev
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13

1703 décentbre le 17

Prince Constantin 1-3rancovan a Balakis Caiyophyllis, grand rltéteur de la Patriarciue de Cons-
tantinople pour continuer iéception de ses messages et lui remercier pour le dévouement dont
11 fait preuvc A son égaid et dont il avait déjà eu connaissance par sieur Toma <Cantacuzène>.
Dès que l'occasion se plésentera, il fern appel à ses seivices. Adresse ses compliments A son
épouse et A leur fille, sa piopie filleule.

KGJVCFTC<V7F.VOg Bacrapó43ag poe36v8aç,
aUlliy.114 Trcia-riq 06yypof3),axtaq.

Tu%rrat w.ì Xoyterra eipzcoy Kupf..7-0 '130.clx-r1 Xoyi.6.77yrdt aou
cbcpi[3(.74 xocipe-roiJp.e, xai ò 7rocp6y ya rv E(')Fir) kv irr-Lei.4 xai xecpC

A60 T-ig TíliACC éX&POi.LEV, v.a.1 izcipiey sLa TV 6yeírxy TÇ,gyvo4Lev XCCI Cri)p.ELWaiVTCC,

xce6aov iv &Cc rciaTiy. zed drrdarriy, xat x&De ¿ro il gXEL Xoyi.6-rnq aou,
odyrò 17:p6 no),Xo-13 ràin7.-r,pi.pop >cat ö ia.téTepoc apypv C)covag tLÇ ràipeßcdcocre, xat
xo)pt; &XX-% Tivoc daroací co.);rvyvo)ptop.cv ç Toioi5.-coy 7rp6e 6aoy &Cc rò noVicixi<

67cotoy elyat yec rv ZOCTGL.r&cotzev et; xailtav p.ar; ún.r]peatav oo-7ro5 và cpav-jj xat
iv gpyy npoDutzta, zat xaNlJe rconcixiq eypailiap.ey, 67D:y 4 xpeía rbza-iiecrri, ,9eXoitey
rv itpoaxaX&o cç TbV V.677.0V roo, b c Y.d&E Trpaima xpetece-rai xceì iip[J.68Loq xcap6g,
V.6V0V Ú'eta v& elvaL Coro 76v ez.ov, rb sia. (.1.&30'J 811o4 rb cpt?ax6v D&PPoq ivepyij-cat, xat St&
X6you xat &Cc gpyou v.o.7ck rb uva7ov exaci-cou. Vriv cipz6V7LCS&V Y.'JeáTCCV Itiapo'cySay,
Ty parc-,:ta-axi,y vae civ.pi1364 zatpeToz:4Lev, :tat oi -/p6voi rc)6yr.6-c-r,76q aou no),),ot, zal r..aìiXo(.

y sczep.ppíou 17

lo Coslundin Voevod <in.p )

<Adiesse : >T xx ),orcp 41.ov7t. 6717opi.XJ `Pa.).áz-n, by.

(1..S.)

Bibl. de l'Acad. 1 Winn , andem, I'. 208, in lg. adiesse an f. 209 N ° accompagnée du sceau oct ogonal
princier appliqué A la cue rouge.

1704 mat le 30

Prince Constantin Branco\ an A lialakis Caryoplillis, gland cliartophylax de la Palriarclue di
Constantinople, lui adressant ses bons vceux et exprimant sa satisfaction d'alloir eii a accorder
son parrainnage au baptL'me de son petit fils par son représentant le grand éclianson <Stefan
Can ta co zên e

t `Icoà.vv-tc. Kcova-,:avTivoc; Basap&Pag filoe[36v8ag,

iì,go) Ozoi5 atiD6v7-r,q 17,Co:rr,q OúyypoP7aztag.

Ttpl.l.WTCCTE ZOO. ?,oycer:a7E: eipzcoy zupET.r) `Pa?,ciY.7) xap7opiaa, rv ThytóviTsci
crou zatpeToill.Ley, xat rb Trap6y ydc rv ei5p-r) iv 6yLetczat zapà.

Tti/t6v -rnq ypey.p.a gàPop.ev, xat izc'cpra.Lev atóc -rip) 6-retay iricapizap.ev xal, 76'4
6 64)-Acoy rraxc'4pyixoe, npoa7ayv ilye8ix973 Si& roê 64yEou pa7mks-v.0mq 'r6v

ii.aq La)), Y.Cd, iyyovey vrie, Y.át 0uvEuppecv7s 7LiáVTE elq Tá pC<TCTECYLCi. TOV, eiV9.56.9 X%t

etVapLa^:ei., xat etíze-cai và ciEto)Doi5p.s zat cEq 7d4 c7..gcpava roo, gTl. &Way) 6 0e6g, 6
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67totog vet Statpt?dc-f) xat orò:Parr-cta9.iv, xcct 61.0g, xat ktet";, 67T0i5 vàauyzapory.Ev TrEiVTE
XCLi. Eiç ixavo -cò [-Lucy r Loy , nap'oi5 xat oE zp6vot roXXot, xxt xaXot.

ti)8, u.aiou 30

61.tétEpoq cptXog
lo Costandui Voevod

<Adresse :> Te;:i Ty.to.).rec-ccp xat XoytaraiTcp apzov-ct KupETC-1) `PaXecx.71 (ley¡Xy xaptocpaaxi,
inftc.74.

(L.S.)

Bibl, de l'Acad. Roumaine, ilndem, f. 210, orig.; adresse accompagnée au f 211 v du sccau
octogonal princier appliqué A la cire rouge.

15

1704 pun le 21

Prince Constantin Brancovan à Ralakis Caryophyllis, grand chartophylax de la Patriarchie de
Constantinople, lui remerciant pour ses vceux à l'occasion du maiiage de sa fille Ancuta avec
le postelnic s Nicolae Rosetti.

'IocEvv1.; Kcavcrcavri'voq Bacrapipck pos36v8aq, iX6cp
Oeo5 aúlYiv-r% Tcdco-lq Wlyypor3Xa(Eck.

Tt[LCW77.TE :tat Xoyuircoc-re ii:Dxcov xupL1 PaX4:z71 xccp-mcp,Acc, s-;)v Xoyi67.-trez
coo clxpif3k xcapE-coiittev, xat 7cap6v vec Eiípn iv ini.sta, xat zapEE.

Tít.tt6v 7.7)q ypcfq.q.ta iXcEflop.Ev, xal ixcEpw.Ev Me iryzEav gyvcaliev xat 8=g Eetç
C4).7674/4E1/ Ek 0E6V, itat ixecp7) xaESEck TOk 7cpo-ce?,EG4Ev-caq -14p.oug ,DuyaTpck ttaq,
I/ET& 'roo c'tvEtl?to5 TIN A-oa-,-EXvExou Nixo?,ecou PcoccrET.ou, TcpCGETCEUXetLEVCq Vec
VeC croyzapoi-ip.sv scat etç TExvoc TouE, ;tat vdc pDáo-cop.ev X clç TOk yút1.01.4 ^.-c7)v inaotraav
xat CEpitoTeg vec .-roòç ikraxoéal 6 x6pioq, Itapot.tokoq pc-c'EúxaptaTetocE etv-cEux4iact xat

aj XoyiórrITt, vec gto)».73 eiq Tok yect.touq TZ.iv cptaTccov xaDeog etycacc7f, xat vec csurox-
polittev patx6-4, ENcrav xott ot xpóvot -c.ng 17oXXot, xat xaXot.

,c 8Y1c ouvEou 21

41-:epog cpt?,og
/o Costandtn Voevod <m.p.>

<Adresse :> T Til.tiono't-rcp scat Xoletorcerixp dpxovv. (.i.Eyck),q) xccp-cocpaoixt xupE-ryi `Pot).cEwn,

iertc7.4.

(L.S.)

Bibl. de l'Acad. Roum., ibidem, f. 212, orig.; adiesse au f. 213 v° accompagnée du sccau
octogonal princier appliqué a la cire rouge.

16

1704 juillet

Prince Constantin Brancovan à Ralakis Caryophyllis, gland chartophylax de la Patiiarchie
de Constantinople en l'assurant de son immuablc amitie et lui remercier pour ses conscils de
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songer à entretenir de bons rapports avec l'ambassadeur des Pays Bas à la Porte <Jacob
Colyer> en ajoutant qu'il considérait ce dermer comme un ami dévoué et que leur anutié
datait déjà depuis 24 ans.

t 'Icoecvvr)q KmaTOLVTZVOq Bacrapecßaq poe(36vaccg, iXicp
eeoii octiaivriK ireccriq OUyypopaxtocg.

Tt[LLWTOCTE xat XoytoSTaTe 1..téya xccp-ro04 Tijg g.eyealq To5 Xpiaroi.) ixx?olatag àpxo.)
Kupt-r-si `PocXecx-ii, cpf.Xe illzérepe, t Xoyt6Tryrec aou fixpipe.k xcaperoilp.ev, xca Tò rcapbv vez
rìv e6p-n iv òyteta, xat xapà. TLio rç ypezp.p.a aezpop.ev xat ixo'cprlizev Mc 6yEi.ocv
gyvcoilev xca Tee iv carr. 'Opt4et crik tíTccv (3Xi7rez ypcitiv.a. Izaç xatperat, &ray Si etrro-ruxcavl
ÀO7TEZTCa, xal Tip ca-Oetav XiyEt, 6-rt carrò rrpoépzeTat. árcò cplatav 6rco-6 Trek gxet, árc-
7C01*EV XOC1 o-uxvoypeccpcop.ev, xca vec Staoitzev al-rtav Tok cpt?.ouql.zcz4 vac xatpoiv-rat, da0Le4
TOTO <sic> rroUcag cppovrt8ig gag TÒ úa-repoii-at, xat átv v ypácpcovev xat auxvec, (3tg gxo.y.EV
aup.rcáDziov. 11.1Eig ezvayxgez -11 Xoyi.6-r-eq (sou và Paaroilip.ev xat rv cpt)aocv 705 i' 0)(037ci'COU
OLCXpiyyou, jig xartic 7T&VTOC XplaLtieúouesccv, xat TV e1zaptcy-roi5p.ev Stez atii43ouXriv, c7cXXà Tip)
cpiXtav aúT0i3 iv8o6-rtiToq, -h[..zeIg rv xotzev rcpò 24-cov xpeivoiv, xat gxczp.E xca Pi4caq &act-
?LED-mg, xca clç y.ez9e xcapóv cpcztvovrat czai Tà earor.eXiava-rec Toug, 6,9ev yvoipi4ouacz iY-£N0 6rro5
irrz3up.51vezt8;-ij 7a7.4 etym. xat TrporeXe:capb.ocov, c xatpeTat rck irctTUZE TO-15 axortoi5, xcd gye etç
7reptaa6TEpov xat Eúzocfnariav Stec TV aul.zpouXi)v, ctrlaav xat ot xpeivoz TrIq croXXot,
xat xcaot.

cf. (I) ScP 'Iou)Atou

L&cpOçcpt?sk
lo Coslandln Vcevod <m.p.>

<Adresse :> Tc7) Ty.toiTdcry xca XoytcorezTcp p.eyecXcp zap-7)96)04)a. T-TN p.eyecXç To-ù' XpzaToi5 Lot-
Xrrstac; átpxovrz xuptTil `PaXix-n, cpt.Xcp 4.eripcp, irytek.

(L.S )

Bibl. de l'Acad. Rourn , ibidem, f. 211, orig.; adresse au f. 219 v°, accompagnée du sceau octo-
gonal princier appliqué à la cire rouge.

17

1704 novembre le 1-er

Prince Constantin Brancovan à Ralakis Caryophyllis, grand chartophylax de la Patriarchie de
Constantinople, l'annoneant gull a reeu son message et qu'il avatt chargé son cousin, le grand
échanson Stefan Cantacuzéne de s'enquérir personnellement de ses doléances.

t KoivaTCCVTZVO Baaap&flag 13oer36v8aq, ZXicp
ctUakv-r1; rceccrr)ç OúyypopXaxtaq.

TzlztctiTare xat Xorctrrare 1.1.6ya xozp-rocpt'Acc atpxoiv xupf.-r-/ `Pcadzxrj, Xoyt6Tryrci
4:sou ezxpcpc74 xatpsToiiizev, xat Tò rrapòv vec Tip efin iv iiref,o,c, xca xapFz.

Ttt..u.ov TrIg ypcitztza iXezPovev, xczt ixctplIzev Stec Lystozv Tr)g, gyvotp.ev xat T& crlizet-
co.36v-rce, Lctc xa-rec Tò rcapilv Ttiv ipxot.aiv Tori atpxovrog xat rcpcii-reaSacpou Izag veyeaou
rcozzapvtxou ETecpcivou Kcevraxotivoi5, btXXo vgxotlev và EiTCOü[LEV, rcapà 86o
gym vez Tip .XIX.LpErhOCINJ.EV (1)4 cptXov xarez v auviOstav xat 6tXXo vez -rijq etrco4tev 7[64 bra-
payydaap.ev Tbv atiTàv eipxovra, vez ipcxr-ha-n Stec dicr"Ig czko-6 cpcovi¡q vez tdc.s-r,xcd ve,
.x,coap-n Tay xo7ràv Trjg rrotog etym., xcd vec !fig Tòv ypct4,7)xcd xc4,9zUjq v 8ctiaoitzev xat
cbs6xlciatv, xat Xourtiv ií'rt. axorcbv gxez4 Xoyzórilq, ç Tòv cpozvepiLal rcpòç Tip.) airroi5 eLyivezav,
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xceTec TV ipd.mlat.v 61to5 8act. xca téXc eczoXoual xoct rcap'-ht.tc7)v 7cp6apopog
cbr6xpt.aLq, oúzt Si 15XXo, xoct ot xp6vot. -rrlq tco)aol, >tat xccXoE.

cf. 4) 8cP, voE143pEou

iStiétepog cp tXog

lo Coslandm. Voevod <m.p.)

<Adresse :> Tel') ^cciicoyróttg.) xat Xoyco)-..-ec-cy iieracp xccpto96),ocxc [./..cycalq Xpta-coi.I'Ex-
x?olataç tcpxovtc. Kupt-r.n `PccXecx-n, 1rytc7.4.

(L.S.)

Bibl, de l'Acad. Bourn. ibidem, f. 215, orig.; adresse au f. 218 v°, accompagnée du sceau octo-
gonal princier appliqué à la cire rouge.

18

1704 décembre le 16

Prince Constantin Brancovan à Balakis Caryophyllis, grand chartophylax de la Patriarchie de
Constantinople en réitérant la teneur de son message antérieur, communiquée également par
le grand échanson stefan Cantacuzéne.

t 'Icoávvlq Kowatavortvog RzactpecPczq Poef36vaccq,
cd)86v-rtN rccia-flç OtiyypopoczEag.

Ty.i.dycchte xat Xoycd.yra-re Ipxon, xupttll `Pcachtl 1./.6yoc xocp-cocpúXcc, rvXoyc6-rrycec aou
cbcpcf3c54 xcapetoi*ev, xcd tò rcapòv và rv iír/ iv úyte4, xca xapetc. Tf.p.tov -rilq ?pectic= adc-

xca ixcipm/ev 8tck rv yetccv T,gyvcovev xoct Tat C77)p-ECCIA'ÉVITL, xod ctq ocirrò, xca elq -cò
tcycrecxcov, Ttic órcoloc xcel liviTepog 61pxow plyccq 71:excipvixoq [Jag ialvetwae trXcctutipcog, xca

rE. TV d7t6xptaLv TO/4 Tip iaciicraciev el; Tòv ocirròv iç Cipxovta, Tip) daptvot.tcv -cilv Tow-
ToXoyíccv và TiV xocta.X&PT) xoct .1) Xoyt6T.rjq aou c'cnO eúybccav Too, rcepcaaeyrepov xccrà -c(I
zcczpòv 8iv gzoilev ypáLkovev, eirì tb, xoadcq EopTà5, xoct ot xp6vot rç TcoXXot, scat xaXoí.

c,c 4) 89, sexep43pEou 16

viTepoq cp I.Xoç
Io Coslandm Veered <m.p.>

<Adresse :> TcT) vp.co.)tect(f) xca Xoycoyteccy pxycacp xocptociplAcexc 77-,q licyecXriq ro5 Xpta-coi1
ixx?cilaíccq apzovtL Kupttl Toaciwn, Lytek.

(L.S.)

Bibl, de l'Acad. Roum., ibtclem, f. 216, orig. ; adresse au f. 217 v°, accompagnée du sceau
octogonal princier appliqué à la cire rouge.
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REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 165 171, 13L/CAREST, 1976

Chronique

LA RECONSTITUTION SCIENTIFIQUE D'UN MONDE DISPARU :
LE MONDE THRACE

Sous nos yeux, au cours des dernières deux décennies, une nouvelle science est née, la
thracologie, portant sur l'une des plus intéressantes civilisations de l'Antiquité, plaque tournante
dans les rapports entre le monde baltique et égéo-méditerranéen, entre l'Europe Centrale et
l'Asie Mineure, influencée et influeneant A tour de rAle la civilisation grecque qui est A la base
de la civilisation européenne moderne. L'importance d'un tel domaine est done évidente du
premier abord 1.

Cependant, avant la deuxième guerre mondiale, on ne peut citer que quelques noms de
savants, dont la plupart originaires du dehors des Balkans, qui donnèrent d'importants travaux
dédiés spécialement A ce domame : W. Tomaschek, P. Kretschmer, N. Jokl et D. Detschew dans
la linguistique, V. G. Childe, O. Casson, G. Kazarow et V. PArvan dans celui de l'archéologie
et de l'histoire.

Or, A partir de 1957, ont paru toute une série de travaux remarquables, appartenant
surtout aux savants des pays balkaniques. Sur les problèmes linguistiques, on peut citer le
a corpus * des vestiges de la langue thrace dû A D. Detschew 2; le livre de VI. Georgiev dédié
spécialement A la langue thrace et suivi par un grand nombre de livres et d'articles de première
importance ayant trait A ce domaine 3 ; les byres de I. I. Russu sur la langue des Thraco-
Daces ainsi que sur les éléments de substrat roumano-albanais 4; l'essai hasardé de reconstruire
e dace à l'aide du roumain de G. Reichenkron 5; le travail de V. Begevliev sur les noms propres
thraces 6 ; celui de I. Duridanov sur les relations linguistiques thraco-daco-baltiques 7 et de
L. Gindm sur la langue de la plus ancienne population des Balkans. Plusieurs articles sont dus
A H. Barie, G. Bakalakis, Gr. Brincus, M. Budimir, G. Cankova-Petkova, R. A. Crossland,
R. Gerov, A. Graur, E. P. Hamp, J. Hubschmid, G. Ivänescu, V. V. Ivanov, G.
V. P. Neroznak, I. Otkupkikov, A. PArvulescu, V. Pisani, C. Poghirc, H. Schall, B. Simeonov,
D. Slusanschi, V. N. Toporov, 2. Velkova, K. Vlahov, A. Vraciu, J. Zaimov et al.8

Pour l'histoire et l'archéologie il faut citer d'abord les deux collections de sources antiques
imprimées en Bulgarie 9 et en Roumanie O J faut mentionner ensuite les chapitres sur l'An-
tiquité des grands traités d'histoire de la Roumanie et de la Bulgarie parus ces derniers temps.
La seule lustoire générale des Thraces sortie jusqu'a présent est la petite synthèse de J. Wies-
ner 11.
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Pour l'histoire des Thraces du sud avant notre ère on a l'excellent livre de Chr. Danov 12,
ainsi que les livres plus récents de Al. Fol sur l'histoire politique 13, sur la structure démogra-
phique et sociale 14 et sur l'art guerrier de la Thrace ancienne 15. V. Velkov a étudie le problème
de l'esclavage 16 et de la vie urbaine en Thrace A la fin de l'Antiquité17. T. D. Zlatkovskaja
s'est occupée de l'aparition de l'Etat chez les Thraces 152 tandis que J. Venedikov a traité
des problèmes d'art 19 et d'archéologie thraces 23.

L'histoire de la Mésie dans les premiers siecles de notre ere a fait l'objet du livre de
T. D. Zlatkovskaja 21. Pour l'histoire ancienne de la Scythie Mineure, après l'excellent hvre
de R. Vulpe 22, on a maintenant un nouveau travail collectif 23. Sur la Dacie proprement-dite,
le regretté C. Daicoviciu, a la suite de son célèbre livre sur la Transylvanie dans l'Antiquité 24
a publié une série de travaux rassemblés récemment en volume 25. En plus, A part le livre
de J. T. Kruglikova, dédié A l'époque romaine 25, on a en ce moment les deux livres de D.
Berm 27, ainsi que ceux de H. Daicovicm 28 et le recent volume de I. H. Crian 22

La civilisation des Carpes a Re presentee dans le livre de G. Bichir 30, tandis que les
syntheses des résultats des fouilles et recherches dans diverses regions de la Dacie ont été pu-
bliées sous forme de petites monographies par I. H. Crian, C. Daicoviciu, N. Gostar, M. Macrea,
R. Vulpe et a.

Divers aspects de la culture matérielle des Géto-Daces ont fait l'objet de recherches
spéciales : le livre de I. H. Crian sur la ceramique 31, celui de C. Preda sur les monnaies 32
et de D. Protase sur les rites funéraires 33, etc. L'art des Thraco-Daces a été étudié dans les
travaux de Vl. Dumitrescu 34, D. Berm 35 et R. Florescu 36. Nous nous linntons a indiquer
seulement les byres, une bibliographie exhaustive n'étant pas le but du present article 37.

Comme suite de cette abondante production scientifique, l'idée de créer un cadre orga-
nise pour des discussions sur les problèmes de la thracclogie est arrivée tout naturellement.
L'A.I.E.S.E.E. en a offert plusieurs fois ce cadre, dans des reunions ayant pourtant pour objet
un domaine plus large que la thracologie 3g. Un Institut de thracologie fut créé en Bulgarie
et les collègues bulgares ont eu l'admirable initiative de convoquer a Sofia en 1972(5-10 juillet
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le premier Congrès international de thracologie. Le Congrès a eu un succès qui a dépassé
les previsions les plus optimistes 39 : 270 participants et 130 communications dont les plus
importantes ont été déjà imprimées (v.n. 37).

Le second Congres international de thracologie aura lieu, comme on le sait, A Bucarest,
entre 4-10 septembre 1976. Les travaux se dérouleront en Iron sections : I. Histoire et archéo-
logic ; II. Linguistique ; III. Ethnographie, folklore et anthropologie. La première circulaire
a suggéré une série de themes intéressants. Nous nous permettons d'esquisser dans ce qui suit
quelques-uns des problèmes les plus actuels de la thracologie.

La thracologie est une science interdisciplinaire, non par suite de la toute dernière mode
de l'interdisciplinarité, mais par la force des choses : les données conservées sont en general
si réduites, et parfois si peu sfires, qu'il est le plus souvent impossible de tirer des conclusions
valables en selimitant A un seul domaine. L'archéologie, l'histoire, l'ethnographie, la linguistique
doivent se donner la main, les faits anciens doivent étre rapprochés des survivances actuelles
et la comparaison avec les aires de civilisation voisines ou bien apparentées A l'origine est tou-
jours de rigueur. Si, dans la recherche des civilisations anciennes bien attestées, linguistes et
archéologues, par exemple, peuvent s'ignorer avec supériorité, en thracologie la collaboration
de toutes les disciplines s'impose.

Or, il n'est pas facile à répondre à cette exigence, car ce n'est que très rarement
qu'une seule personne puisse réunir des connaissances également solides dans de domaines
si divers et, d'autre part, on n'a pas encore trouvé le meilleur moyen de mettre d'accord les
données des différentes sciences. Les aires linguistiques ne se superposent pas nécessairement
aux aires de culture matérielle, les changements produits dans un domaine ne se reflètent pas
immédiatement et directement dans les autres domaines et les objets archéologiques ne nous
diront jamais leur nom, tout comme de l'étymologie d'un nom ne résulte pas grand chose sur
les qualités de l'objet denommé. C'est justement dans ce sens de la coordination du travail entre
divers domaines et entre les savants de différents pays qu'il faudra orienter nos futures reunions
et projets de collaboration.

Un impératif essentiel pour toutes les branches de la thracologie c'est l'élaboration
de repertoires et de collections de dates et faits verifies et expliqués. On possede en ce mo-
ment des repertoires bibliographiques mis A jour (v. les notes 8 et 37) et même une revue
spéciale, Thrama.

La première chose A faire c'est l'édition de corpora d'inscriptions grecques et latines pro-
venant des territoires thraco-daco-mésiens, completes avec les dernières découvertes et au
niveau actuel de la science. G. Michailov a donne un excellent exemple avec son corpus des ins-
criptions grecques de Bulgarie", mais il est A peine suivi par les autres épigraphistes. Il faut
saluer la publication par I. I. Russu da premier tome des inscriptions latines de la Dacie
mais on ne peut pas s'empécher de se demander quand l'édition sera-t-elle complete, étant
donne que le premier volume contient 85 inscriptions (dipleones militaires et tablettes de cire)
du total de plus de 3000 inscriptions latines et plus de 1000 inscriptions grecques. Les linguistes
n'ont pas attendu la fin de l'édition et on a déjà deux livres sur le latin des inscriptions de
Dacie (dus à H. NlihAescu et A S. Stati), mais tout travail linguistique est au moms risqué
avant une edition critique des inscriptions.

Il serait nécessaire de rééditer la collection des vestiges de la langue thrace de D.
Detschew, car on connalt très bien les circonstances peu favorables de l'apparition de ce livre
de première importance pour tous les thracologues. Des rectifications et des complètements
très utiles ont été déjà publiés surtout par V. Begevliev, K. Vlahov et Z. Velkova, mais une
nouvelle edition de ce livre, rareté bibliographique déjA, s'impose avec nécessité.

Seulement A partir de tels instruments on pourra passer A un examen philologique
attentif pour decider de la valeur des faits attestes et en tirer des conclusions étymologiques
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et méme historiques. Tant qu'on ne sait pas, par exemple, laquelle des trois variantes (ribo-
rasta, peripobasta, peripomasta) du nom dace de la plante appelée en latin personacia est la
reelle, tout rapprochement étymologique avec le roumain brusture scrait hasardée. De même,
on aura beau disputer sur le caractère ouranien ou bien chtonien du dieu suprême des Gétes,
tant qu'on ne saura quelle est la variante originaire de son nom Zalmoxis ou bien Zamolxis

C. Une exigence impérieuse c'est d'introduire des critères chronologiques beaucoup plus
strictes que jusqu'A présent, aussi bien dans les faits linguistiques qu'archéologiques et ethno-
graphiques. Les vestiges de la civilisation thrace s'étendent sur presque deux millenaires et ce
serait une erreur évidente que de mettre sur le méme plan des choses séparées parfois par un
immense laps de temps.

7. Enfin, vu la pauvreté du matériel antique dont nous disposons, il faudrait toujours
tenir compte aussi des survivances des civilisations et des langues autochlones anciennes chez
les peuples qui en habitent maintenant le territoire. Le fait est profitable dans les deux sens,
car d'un cdté notre image sur l'Antiquité sera plus riche, de l'autre até les peuples et les
civilisations modernes de ces pays comprendront mieux leur essence spirituelle et les rapports
très anciens qui les relient.

Voici, A notre avis, quelques principes dont il faut tenir compte pour reconstituer avec
de meilleures chances de probabilité ce monde encore si peu connu, le monde des Thraces.

Cicerone Poghirc

COLLOQUE ANGLO-ROUMAIN :
«ANGLO-ROMANIAN RELATIONS FROM THE 16-TH CENTURY TO 1919»

(aciul4i, 4 5 juillet 1975)

Plus, peut-ètre, que les grands congrès, les colloques sur des sujets étroitement limités
exigent de leurs organisateurs une certaine habileté, faite de tact et de subtile compréhension,
pour aboutir A un véritable succès scientifique et A des rapports humains satisfaisants. C'est
le cas du colloque qui a eu lieu récemment en Roumanie. Dil A l'initiative de l'Académie des
Sciences Sociales et Politiques et du e Great Britain East Europe Centre 6, ce symposium
fait suite A celui qui avait réuni en 1973 h Cambridge des épigraphistes anglais et roumains et
on peut éspérer que la suite de ces fructueuses rencontres continuera A l'avenir. Il faut avouer
que, moins intenses que les rapports des Roumains avec leurs proches voisins, les relations
anglo-roumaines, jusqu'au début de l'époque contemporaine, sont un sujet assez mince. Le fait
de leur avoir dédié leurs travaux communs parait done avoir pour les historiens roumains et
britanniques une signification symbolique. Au demeurant, depuis la History of Anglo-Rouma-
nian Relations de Nicolas Iorga, ofi l'on décéle aisément l'intention du savant, auteur également
d'Histoires des relations franco- et russo-roumaines, de faire remonter A une tradition historique
l'alignement de son pays A l'Entente pendant la Premiere Guerre, nombre de documents se sont
ajoutés au dossier, dont il était nécessaire de développer les suggéstions souvent intéressantes
et inattendues.

La première séance du colloque a été ouverte par les allocutions du Professeur
M. Berza, directeur de l'Institut d'études sud-est européennes de Bucarest, et du Pro-
f esseur stefan AFtef Anescu, président de la Section historique de l'Académie des Sciences
Sociales et Politiques de Roumanie, auxquelles a répondu le Professeur Dimitri Obolen-
sky (Oxford), au nom de la délégation anglaise, qui comprenait également MM. H.R.
Trevor-Roper, G.H. Seton-Watson, A. Milward et T. J. Hope.
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La communication de Maria Holban (Bucarest), Truth and Fiction in Captain John
Smith's Adventures in Transylvania and Walachia in the year 1602, apportait de surprenantes
retouches aux mémoires d'un aventurier pittoresque, un des premiers colonisateurs de la Vir-
ginie. Les historiens américains, généralement bien disposes envers ce héros légendaire, ont
eu tort de croire toujours à l'authenticité des faits qu'il raconte. Au moins un episode de sa
biographie, ses exploits de fiérhbras dans la Transylvanie rinse au pillage par les soudards
de Sigismond Bathory, n'a jamais existé que dans l'imagination du capitaine Smith qui, sans
remords, empruntait à ses contemporains Knolles, de Thou ou Ortelius les histoires sanglan-
tes dont il pretend avoir été le protagoniste.

Le meme theme de réflexion, à savoir la capacite d'illusion des historiens, était propose
par la communication suivante, Dimitrie Cantemir and England : le Prof. Hugh R. Trevor-Roper
(Oxford) a refait pattemment et subtilement l'histoire de la publication de Growth and Decay
ol the Ottoman Entpire en Angleterre. Non seulement il est désormais prouvé que le livre de
Cantemir a été imprime en 1735 (au lieu de 1734), mais les échos de presse étant rarement
favorables et la o seconde edition e de 1756 n'étant qu'une tentative de l'écliteur d'écouler les
exemplaires restés en vente depuis vingt ans, on doit se rendre A l'évidence du peu de succès
de cette grande ceuvre auprès du public anglais. Cet accueil mediocre était-il clô A la méthode
de l'ouvrage, qui se rattache plutôt à l'historiographie du siècle precedent, ou à l'exotisme du
sujet? De ce dermer, la generation de Gibbon, après Voltaire et son Essat sur les mceurs, allait
lui faire un mérite. Plus tard, avec la diffusion des idées de Montesquieu, la valeur de Can-
temir sera reconnue de bonne fol.

Si le savant prince de Moldavie n'a eu avec l'Angleterre que des rapports posthumes,
ceux qu'a pu entretenir son contemporain plus Age Constantin Cantacuzène, grand seigneur
valaque d'une vaste erudition, se sont limités A la frequentation assidue des diplomates et des
dons anglais qui ont visité, vers la fin du XVII-e et le début du siècle suivant, le Sud-Est
europeen. Traitant cette question, Andrei Pippidi (Bucarest) a présenté trente lettres médites
de Cantacuzène adressées au baron William Paget, ambassadeur h Vienne et A Constanti-
nople. L'auteur a encore fait appel h la bibliothèque de Cantacuzène, oft figuraient soit des
editions anglaises des classiques grecs et latins, sott des gazettes italiennes qui fournissaient
les dernières nouvelles d'Angleterre et dont quelques échos se retrouvent dans cette corres-
pondance.

Ayant manqué cette première occasion d'influencer la pensée philosophique et littéraire
des Roumains, les Lumières anglaises ont pénétré dans la culture roumaine au cours de la
seconde moitié du XVIII-e siècle. La communication d'Alexandru Dutu (Bucarest), Gentle-
manliness and Palnotism, Two Forms of Enlightened Moralism, estime que les traductions des
ceuvres de Defoe, Locke, Pope et Chesterfield ont eu une importance notable ; cependant,
venu trop tard, le modèle de civilité, le gentleman, a eu moms d'imitateurs dans le Sud-Est
que le patrzote, exemple qui ne sera pas uniquement insulaire mais general en Europe roman-
tique.

Deux aspects essentiels du XIX-e siècle ont été évoqués par les communications suivan-
tes : la revolution industrielle et le développement de la conscience nationale, tous les deux
reconnaissables A l'origine des rapports établis après 1800 entre la Grande-Bretagne et les Pun-
cipautés Danubiennes. C'est ainsi que Paul Cernovodeanu (Bucarest), dont la contribution
s'intitulait English Economic Interests on the Lower Danube and time Black Sea between 1803
and 1829, a interprété les demarches du gouvernement de Londres, A commencer par la nomina-
tion d'un consul britannique A Bucarest, afin d'obtenir des conditions favorables pour le
commerce anglais dans la mer Noire. Ayant conclu avec la Porte le traité des Dardanelles et
envisageant déjà un débarquement en Crimée, l'Angleterre a oppose un refus tranchant aux
prétentions de la Russie de fixer sa nouvelle frontière sur le Danube, malgré quoi elle acceptera
en 1812 les annexions faites par l'Empire russe qui avait rejoint la coalition contre la France.
Des boyards roumains tAchaient d'mtéresser la Compagnie du Levant A l'exploitation des ri-
chesses de leur pays et les années précédant le traité d'Andrinople virent s'intensifier les
relations commerciales de la Grande-Bretagne avec la Moldavie et la Valachie

A propos de l'écho A l'étranger de la revolution roumaine de 1848,Cornelia Bodea kBucarest),
David Urquhart and the Romanian National Movement, a ajouté de nombreuses données nouvelles,
notamment en ce qui concerne un eminent victorien qui, durant sa longue carriere de journa-
liste et de depute aux Communes, a soutenu constamment la cause des Roumains, plaidant
d'abord pour l'autonomie, puts pour l'Union des Principautés. D. Urquhart avait visité Bucarest
en 1836 et il a manifesté aux révolutionnaires émigrés une sympathie sincere en les accueillant
A Londres en 1849 (tel D. BrAtianu) ou en les assistant A Constantinople en 1850-1852 (I. Ghica,
Al. Golescu).
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L'enquéte sur l'attitude de l'opinion publique anglaise A l'égard de la question roumaine
a été étendue par Trevor J. Hope (Londres) du one d'autres hommes politiques Gladstone,
Dudley Stuart , ou publicistes qui menèrent une campagne de presse hostile A la Russie les
Crowe, John Forster Employant les papiers de ce dermer et plusieurs autres archives privées,
les recherches de l'auteur ont découvert des documents qui témoignent de l'étroite collaboration
entre l'émigration roumaine de Londres et les plus chauds partisans de 'Intervention alliée dans
la guerre russo-turque. En 1858, une lettre de Gladstone exprimait, au nom de o several of the
first statesmen of this country o, l'espoir que les decisions de la Conference de Paris rendis-
sent aux Principautés l'autonomie et la prospérité. Il convient de citer ses propres termes,
d'une solennelle eloquence : « the internal haimony of the Principalities, the concord of orders,
the justice and equity of laws, the respect for conscience and freedcm, nith a stable tranquility,
all growing from year to year, may be the means through the favour of Almighty God of ele-
vating their social, moral and political position and of rendei ing them principal aids in main-
taining the peace and promoting the welfare of Eastern Europe e.

Pourtant, vingt ans après, Disraeli s'en étant tenu ferrnement à la ligne de conduite
traditionnelle des gouvernements britanniquesIcyauté enveis l'Empire ottoman et resistance

l'expansion russe l'Angleterre officielle garda la neutralité pendant la guerre de 1877-1878,
l'issue de laquelle des difficultés diplcmatiques surgirent au sujet de I'mdependance du futur

royaume de Roumanie Dans sa communication Grect Biitamn cnd the Recognition of the Roma-
nian Independence (1880), Beatrice Iliiarinescu a résumé brievement les négociaticns entreprises
dans l'intervalle qui sépare le traité de San Stefano du congrès de Berlin et dont le résultat final
fut la ratification d'une indépendance conquise sur les champs de bataille, sans la naturalisation
des Juifs de Roumanie, cxigée par les Puissances réunies en emigres, mais en échange d'un traité
de commerce avantageux pour la Grande Bretagne. Cette contribution eilt gagne à faire usage
de la biogi aphie du premier des ministres acaCclités A Bucarest, par H. Sutherland Edwards,
Sir William White, His Lite cnd Correspondence (1C2).

Comme l'a prouvé son o provocative paper o, le pr Allan Milw ard (Manchester) est plutelt
un théoricien qu'un historien de l'économie. Sa critique de la vole choisie par le parti liberal
roumain pour accélerer 'Industrialisation du pays à la fin du XIX-e siècle, tout en étant
parfaitcment juste, n'a pas laissé entrevoir d'autre solution possible dans les conditions sociales
et politiques d'avant 1919.

Cette deinière date, celle des traités qui ont reconnu l'Etat roumain unifié, marquait
le terme de la période étudiée par les participants au colloque. Celin-ci s'est clos sur le riche
exposé du pr Hugh Seton Watson (Londres) qui a mis en relief les relations constamment ami-
cales de R. W. Seton-Watson, l'expert en politique Internationale bien connu par ses articles
signés du pseudonyme o Scotus Viator * et l'auteur d'une Histoire des Roumains parue en 1934
mais encore utile, avec des personnalités roumaines engagées dans la lutte pour l'unité natio-
nale : Take Ionescu, I. BrAtianu, N. Iorga, O. Goga, etc.

Chaque communication a été suivie avec un vif intérét, reflété par les longs débats
auxquels ont pris part, outre les deux delegations, plusieurs membres des instituts d'histoire
de Bucarest et de Jassy. Les travaux du colloque se sont déroulés A 30 km. de Bucarest, oil
l'hospitalité de l'Acadernie les accueillait dans une maison de campagne du début du XIX-e
siècle, ce qui a permis de pi °longer agréablement l'échange d'idées en promenades A travers
le parc.

Andrei Pippidi

LE COLLOQUE DES HISTOR1ENS DE L'ART DU SUD-EST EUROPÉEN
(9 16 juillet 1975, Suceava et lai)

Le premier colloque de la Commission d'art post-byzantin de l'Association Internationale
d'Etudes du Sud-Est Européen a eu lieu A Suceava et A Iasi, sieges des travaux qui furent
continues par les discussions engagées dans les enceintes des monastères de Moldavie qui temoi-
gnent de l'essor de l'art post-byzantin en terre roumaine. Organise en collaboration avec la
Direction du patrimoine national culturel de la Republique Socialiste de Roumanie, ce colloque
a offert aux spécialistes étrangers la possibilité de connaltre et d'étudier sur place l'architec-
ture de Dragomirna ou de Neamt et les grands ensembles de Putna, Bistrita ou Suceava
refaits par les soins de la Direction ; la peinture de Voronet, Humor, Vatra Moldovitei, Sucevita
ou Arbore a fourni, A son tour, l'élément documentaire h ce travail en équipe. Car la Commis-
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sion a entarné un premier échange systematique d'informations concernant l'état actuel des
recherches en cours et a défini ses objectifs futures, tout en insérant l'analyse du langage figu-
ratif dans la vie culturelle des peuples, de cette zone du continent.

Les arts des peuples du Sud-Est européen aux XV le XV Hie sacks et leur environnement
intellectuel, le theme choisi pour le colloque, sollicitait un bilan, une revision des points de depart
des investigations, une esquisse des directions de recherches. Le débat a embrassé tous ces
aspects, passes en revue par le president de la Commission, le pr Manolis Chatzidakis, qui dans
l'allocution d'ouverture a informé les participants des recherches fartes en Grèce, a présente
le schema d'un repertoire des peintres qui devrait etre merle A bonne fin et a récapitulé les
problèmes qui attendent toujours une solution de la part des historiens de l'art post-byzantin.
Le pr P. Votokopoulos a enrichi l'aspect documentaire par son 'Bilan des recherches sur
l'art post-byzantin en Grèce, 1966-1974'. Les autres communications ont porté sur 'Le relle
de la peinture grecque dans l'art post-byzantin de Roumanie Les icônes' (Corma Nicolescu),
'Fondateurs et iconographie au XVle siècle en Valachie' (Carmen Laura Dumitrescu), 'Tendances
dans l'iconographie bulgare des XVIe XVIII siècles' (Kostadinka Paskaleva, Sofia), 'Les
relations russo-balkaniques dans le domaine des arts plastiques au XVIe siècle' (A. I. Rogov,
Moscou), 'The intellectual background of the art of Serbia, Montenegro and Macedonia in the
16th and 17111 centuries' (S. Petkovie, Belgrade), 'L'art serbe au XVIIIe siècle et son envtron-
nement intellectuel' (B. Vujovie, Belgrade). L'architecture a été analysée dans les communi-
cations suivantes : 'L'mfluence occidentale sur l'architecture balkanique et anatolienne' (OW§
Arik, Ankara), 'Confluences stylistiques dans l'architecture post-byzantine des Pays Roumains'
(Vasile Drägut), 'Remarques sur l'architecture du Mont Athos' (Paul Mylônas, Athenes), 'Les
relais de poste sur les routes reliant l'Anatolie aux Balkans' (U. Serdaroglu, Ankara). Du ate
'vie mtellectuelle' se sont ajoutées les communications sur 'Le rôle du 'lyre dans l'unité de la
vie spirituelle des Balkans' (Leandras Vranoussis, Athenes) et 'Attitudes mentales et langage
figuratif dans les pays du Sud-Est européen aux XVIeXVIIIe siècles' (Alexandru Dutu).

Amplifies au cours des discussions, auxquelles ont pris part les professeurs Helene
Ahrweiler (Sortanne), 'Virgil Välaianu, dr Ft Azvan Theodorescu et autres spécialistes, les don-
nées et aspects theoriqucs pris en charge par ce colloque ant esquissé les coordonnées d'une
synthèse possible de la vie culturelle sud-est europeenne a l'époque de l'humanisme et des
Lumières.

L'hospitalité des hôtes de Suceava et Iasi, aussi bien que des monuments visités (les
participants furent reçus aussi par le métropolite de Moldavie, Justin Moisescu) a contribué dans
une mesure qui ne saurait etre negligée aux succès des travaux déroulés dans un climat de
cooperation et de respect réciproque. En partant des phénomenes locaux vers l'analyse des
valeurs qui insèrent les sociétés sud-est européennes dans la civilisation mondiale, comme le
soulignait dans son discours de clerture le secrétaire géréral de l'Association, l'académicien
Emil Condurachi, ce colloque a mis en lumière une demarche intellectuelle et une évidente volonté
de collaboration. Par ses acquis et par les perspectives ouvertes A reticle de la vie cultu-
retie, le colloque de Suceava et de Iasi a marque une date. Les actes, qui seront publiés par les
soins du secretariat de l'Association, rendront service A taus les interprètes de la civilisation
européenne .

Alexandru Dula

www.dacoromanica.ro



Comptes rendus

IOR GU IORDAN, Shlistica limbiz romdne (Stylistique de la langue roumaine). Edition defi-
nitive. Bucure,ti, Ed. StiintificA, 1975, 406 p.

L'auteur dédie son ouvrage aux créateurs de la stylistique romane : Charles Bally (1865
1947) et Leo Spitzer (1887-1965). Alors que le premier concentra son attention sur la langue
parlée se penchant sur les procédés du langage affectif, le second étudia surtout le style des
ceuvres littéran es, dans la mesure on les moyens d'expression qui leur sont propres refletent
plus nettement l'intervention de l'affectivité et de la fantaisie. Mais tous les deux avaient en
vue l'acte créateur dans le langage, c'est-a-dire la personnalité et les impulsions de celui qui
parle ou qui écrit, afin de saisir la genèse meme et le mouvement de la communication. H
s'agit done de suivre la methode clu physiologiste qui travaille sur le vif et non de l'anatomiste
disséquant et décrivant un corps mort. A retenir en ce sens que Charles Bally avait publié
en 1913 un ouvrage s'intitulant Le Langage et la 17te.

Comprise comme une discipline de l'expression individuelle (la parole), déterminée par
les besoins spirituels et les intérêts immédiats du sujet parlant, qui choisit A son gré dans la masse
de la langue ses mo3-ens de communication, la stylistique embrasse un vaste champ de recherche,
laissé presque entièrement en friche jusqu'il y a quarante ou cinquante ans. En ce qui concerne
le latin, des essa/s de synthèse en ce sens ont élé effectués par : J. B. Hofmann, Lateznische
rfnagangspraclze, Heidelberg, 1926 et J. Marouzeau, Trade de stylistzgue appliguée au lahn, Paris,
1939. Cette sorte d'essais font defaut dans le cas de maintes autres langues, ce qui fait du
present ouvrage compte tenu aussi de la competence de l'auteur un veritable modèle, tant
par la richesse de son materiel illustratif, que par ses remarques méthodologiques très
pertinentes.

Avec beaucoup de patience, l'auteur a récolté ses exemples pendant plusieurs années,
soit en epluchant la presse quotidienne ou la littérature des écrivains de talent, soit par la voie
directe des enquetes personnelles. Une iealité impressionnante se dégage de la lecture de ce
livre, celle d'une langue presque nouvelle par rapport A celle apprise A l'ecole, A la langue du
thatre ou des reunions solennelles, intellectualisée, absti lute, pontlérée. Tout au contraire, la
stylistique procède à l'analyse du parler spontane, direct et affectif, sincere, voire brutal parfois,
charge en revanche d'un fort potentiel expressif. Les grands écrivains font un choix dans la
masse de ces elements, conforme à leur temperament ; ils rehaussent leur éclat en les integrant
d'une manière organique dans leurs creations artistiques. Chaque peuple a ses créateurs de lan-
gue, anonymes, ses propres véhicules aussi pour la diffusion de ces creations, car l'acte indivi-
duel prend réellement corps seulement dans la mesure oft il se generalise ; et le processus lin-
guistique dans son ensemble est le fait d'une collectivité. Comme le contenu du present ouvrage
le montre, les procédés utilises peuvent être : la modification des sons, l'accent, le rythme rapide
ou lent du langage, le symbolisme phonétique. Its s'expriment par des phénomènes morphologi-
ques quand il s'agit des mots, par des diminutifs et des augmentatifs, des formations préfixées
ou des mots composes. Enfin, ils se laissent saisir dans la syntaxe, on ils se manifestent par
un certain ordre des mots, par la repetition, l'isolement, etc.

Afin d'illustrer cette méthode de travail, nous donnerons quelques exemples fournis par
la langue roumaine par rapport à leurs correspondants albanais. On constatera leur paralle-
lisme qui va parfois jusqu'à des similitudes mot pour mot, attestant que, bien qu'éloignés
dans l'espace, les deux peuples, roumain et albanais, usent dans certains cas de procédés iden-
tiques.

C'est un fait avéré que l'homme simple évite généralement l'abstrait, s'efforçant d'étre
concret et suggestif. Par exemple, pour la notion de o tromper s, il dira a duce de nos mener
par le bout du nez » heg prej hunde; il dénoncera la curiosité excessive par les mots ist baga
nasul unde nu trebuie «11 met le nez lA où il n'a que faire s fus hunden ku nuk duhet; l'inac-
tivité, la passivité est exprimée d'une manière concrete par a sta cu miinzle-n sin e rester les
bras croisés s rri me duart né gji. L'ceil, en tant qu'organe essentiel d'orientation et de signa-
lisation, tient un rôle de tout premier rang et entre de ce fait dans toutes sortes d'expressions
complexes : a fi cu oclui-n patru avoir quelqu'un ou quelque chose A l'ceil, faire grande atten-

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, p. 173 184, BUCAREST. 1976
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Le professeur Alf Lombard est considéré dans le monde entier comme l'un des plus grands
sp6cialistes e rottmanistes e. Ses contributions concernant Le verbe roumain (Lund, 1959), La
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tion i bej syte kafer ; a vorbi in/re patru ochi e parler entre quatre yeux, confidentiellement *
flas sy per sy ; a desclude ochii e ouvrir l'ceil hap syte ; a scoate ochii o reprocher vive-

ment marr syte ; a lace cu ochtul t diner de Ft:ell pour signaler quelque chose * nji me
sy. A la suite d'un transfert de plan, la notion de o vendre i prend le sens de e trahir i: nu
met vende ene me trahis pas » znos me trego. Quelques notions paralléles sont nées, sans aucun
doute, indépendamment, dans le cadre de certames réalités économiques analogues : a bate
apa in pizza i rancher inutilement shtyp ujin ne ¡cavan; a raminea ca o gaina plouatet
o rester telle une poule mouillée i mbetem si pule ne aje ; it hpseste o doaget oil est un peu
timbre i i mungojne dy drrasa tavanzt e il lui manque deux tulles du toit --= il est un peu
timbre 0. Un procédé frequent d'expressivité est la rime : pcimintul ne hreineste, ptimintul ne
primeste o la terre nous nourrit, la terre nous engloutit » dheu na han, dheu na mban; cine
se grábele, pelfeste qui se dépeche, en pati i kush nxiton deshton; cite bordeie, &i/ea obiceie

chaque chaumière a sa manière, c'est-A-dire autant de tetes, autant d'avis i fshat fshat
zakon; stomahul piin umblá len e le ventre plem marche lentement" bark plot s'kecen dot;
cene f uge ca un nelot cade-n bot o qui court comme fou se casse le con u mas ice me vrap se bie
ne trap; vara cu flore, lama cu port e l'été avec des fleurs, l'hiver avec des frissons * vera me
lute, dimeri me critic; cine merge &dal e nu ma nincei struguri o on ne cueille pas le raisin A cheval*

kaltkush s'ha rrush. Notons aussi quelques expressions ou syntagmes parralléles : a prinde
la ceapet e prendre quelqu'un la main dans le sac i kap ne pesh ; a lua de ceaf et prendre
quelqu'un par la peau du cou i kap nga gala; a stringe din umert e hausser les épaules, ne
savoir que repondre i mbleth shpatullat; a pune-n sac e mettre dans le sac, tromper quel-
qu'un o ve ne thes ; sint burtet si spit-tare e ils sont comme ventre et dos, ils s'entendent comme
larrons en foire i Jane bark é shpzne ; le-a aruncat prof in ochi i jeter de la poudre aux yeux *

u hodhi pluhur syvet ; a teiza drumul « couper la voie à quelqu'un, le mettre dans l'embarras
pres rrujen; a taw vorba « couper la parole, contredire pres ¡jalen; a povestz din I ir

in par e raconter en detail i tregonj pike per 'Ike (de fil en aiguille) ; are musca pe ceiczula
4 se sentir coupable » ka mi:en ne kesule ; moarci de vorbe e moulin A paroles i bale shume
nde multi ; a face musama, a musamali:a « étouffer une affaire malpropre, passer au bleu u

bej mushama ; satul arde, baba se pia più' net o le village brUle, la vieille n'en a cure * 'shall
po digjet, kurva po krzhet; ploua cu geileata pleut à seaux i bze shut kodra bodra ; cap de
bostan « gourde, imbecile u koke me oke ; a pane in sarcind o mettre à la charge de quelqu'un *

bej per barre ; cu stea in frunte o personne exceptionnelle ou qui s'imagine rare i me yll
ne bulle ; a-si da suf letul o rendre l'ame i ap shpirtin; a avea vorba in virful Imbu e avoir
son mot sur la langue, être sur le point de parler i e kam ¡jalen ne maje te gjulles ; nu
vede mat de parte de virful nasulut e ne voir pas plus loin que le bout de son nez i nuk shkon
pertej hundes (aveuglement intellectuel) ; i-a pus coarne e il lui a fait porter des cornes,
cocufier i vura brinjet ; a-st bate capul o se casser la téte en réfléchissant prij koken;
nu-mi bate capul ne me casses pas la tete i mos me çanj koken; face cum il late capul

faire à sa tête i punon si i mbushet koka ; isi aratei dinfti e montrer les dents, menacer »
nxtrrte dizembet. La repetition est un procédé frequent, en roumain comme en albanais repede,
repede e vite, vite i shpejt, shpejt ; plats, picu e peu A peu » f ika f ika ; grupurz, grupuri
e par groupes i togje, togje. Plus courants en albanais, par rapport au roumain, sont les mots
composes avec un surcroit d'expressivité ; kokecare cap-sport et kokidru cap de lemn

tete de bois, imbecile ; fagebardlze o honorable i; gaje-math gura-mare e grande gueule,
bavard ; gaje-hapet gurei cased i badaud ; ¡jale-/hale vorbei goalei e paroles creuses, contes
en l'air o, etc. Le mot roumain spaget « pour-boire i apparait dans des expressions albanalses
presque identiques, ce qui nous fait douter quant A son origine russe : a da s papa' nxjerr
rue slzpage ou shpagim « recompenser 0. Surprenante aussi la presence en albanais des interjec-
tions rappelant le roumain : mas thirr keslitu, moj grua nu striga aya, mat femete o ne cries
pas si fort, toi femme » ; o moj fake rrumbublake meii femeze rotofeie e toi, femme boullotte 0.
Au lajka e pajka albanais correspond le tura-vura o et patati et patata u, alors que coke e troke
pourrait are traduit en roumain val-virtej e en trombe u.

H. Mina' escu

ALF LOMBARD, La langue roumaine. Une presentation (Bibliothèque française et romane.
Série A: Manuels et ètudes linguistiques), Paris, Ed. Klincksieck, 1974, 396 p.
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prononciallon du roumcun ou Les pronoms personnels du roumain. Apervu syntaxique (o Studier
i modern sprakvetenskap ,o, Stockholm Studies in Modern Philology, 1972, p. 190-249) sont
des syntheses d'une valeur scientifique exceptionnelle. De méme, la chaire de langue roumaine
dont il est le titulaire A. l'Université de Lund est une des plus développées, avec une tradition
bien assise et ayant donne des generations de spécialistes qui se sont consacrés A l'étude
de la langue et de la latérature roumaine.

Le present ouvrage est le fruit de ses longues années d'enseignement du roumain.
Comme l'auteur nous l'apprend, il a mis A profit sa grande experience pédagogique, qui lui
a permis d'accumuler un riche materiel, dans l'étude duquel 11 fut beaucoup aide par le concours
des spécialistes roumains et des multiples sejours en Boumanie. Des ameliorations successi-
ves furent apportées A son ouvrage. Sa première forme est celle de l'édition suédoise, parue
en 1973 (Rumansk grammatik, Lund, C.W.K. Gleerup, VI + 409 p.), qui a aussi le mérite
d'être le premier ouvrage de ce genre paru en suédois. Rédigée en français, la présente edi-
tion s'adresse non seulement aux francophones spécialistes de la linguistique romane et com-
parée, ma's aussi et surtout A tous ceux qui désirent apprendre le roumain, cette langue
A défaut de laquelle, suivant l'expression de l'auteur # on ne peut communiquer librement
avec la plus grande nation du Sud-Est européen ; sans elle on se prive de tout contact direct
avec une des grandes littératures de l'Europe actuelle s (p. VII).

Il s'agit d'un ouvrage qui est plus qu'un simple manuel, comme nous allons
le voir. De même que n'importe quel écrit destine a l'enseignement d'une langue étrangère,
le livre de Lombard suit dans sa structure les lignes d'un modèle vérifié par la pratique. Il
s'ouvre done sur une partie présentant la o prononciation o du roumain (p. 5-21). Mais ensuite,
ce qui constaue l'ouvrage proprement-dit, il traite de la morphologie de cette langue, qu'il
étudie le long de 14 chapitres, dont nous donnons les tares afin de mieux saisir la suite
dans laquelle l'auteur entend presenter la structure de la langue roumaine : 1) Le substantif,
l'adjectif qualificatif, l'article enchtique ; 2) Le numeral; 3) Le pronom personnel ; 4) L'adjec-
tif possessa, le pronom possessa ; 5) L'adjectif démonstratif, le pronom démonstratif ; 6) Les
articles &finis ; 7) L'adjectif relatif, le pronom relatif ; 8) L'adjectif interrogatif, le pronom
interrogatif ; 9) L'adjectif indéfini, le pronom indefini ; 10) Le verbe ; 11) Les alternances
phonétiques de la flexion ; 12) L'adverbe ; 13) La preposition ; 14) La conjonction.

Un dernier paragraphe des chapitres les plus importants est consacré aux o remarques
syntaxiques ». Par exemple, dans le Ier chapare, ces remarques porteront entre autres sur :
a pe, indice de l'objet accusatif du regime direct ; ... les substantifs employes après
`nous' et 'vous' ; ... la place de l'adjectif épithète ». Quand il s'agit du verbe (chap. 10), l'au-
teur indique toules les situations possibles dans le cas des constructions verbales, en fixant
la valeur de celles-ci au sein de la proposition : o la syntaxe verbale des subordonnées introdui-
tes par la conjonction 'que', des subordonnées interrogatives, des subordonnées relatives ; ...
l'ordre des mots apres sd; ... les participes fonctionnant comme substantifs verbaux s, etc.
Lorsqu'il s'occupe du pronom possessif, l'auteur traite de la concurrence de celui-ci avec le
pronom personnel et le chapitre consacre au pronom personnel comporte plusieurs pages sur
o l'ordre des mots s.

L'un des problemes constituant la pierre de touche des étudiants de la langue roumaine
est l'usage correct des prepositions. Cette fois encore la classification proposée par A. Lombard
surprend l'élément essentiel de diversification, comme il resulte de la manière dont il délimite
chacune des quatre categories de prepositions.

10 Après la plupart des prepositions, entre autres les plus frequentes, le mot regi
figure A la forme-base, dans la plupart des cas où le mot régi est un substantif ou un pro-
nom personnel ; a la forme accentuée de l'accusatif, si le mot régi est un pronom personnel ;
A l'infinitif. C'est employer un terme un peu impropre mais fort commode, que de designer
cette lae catégorie comme prépositions régissant l'accusatif.

20 Certains adverbes (dont le sens, ou un des sens, est local) peuvent, suivis d'un
de, former avec ce mot une locution prepositionnelle. Ce type 2 peut are désigne par le terme
locutions prépositionnelles rigissant l'accusatil.

3° Après trois prepositions, datoritd, gralie, mullumitd, qui toutes signifient 'grace A',
le mot (ou groupe de mots) régi est mis au GD dans la plupart des cas ; est mis au D toni-
que et c'est un pronom personnel qui est precede de la prep. lui ou de la prep. a.

40 Aprés une douzaine de prepositions, la plupart d'une certaine longueur et A. sens
plus ou moins nettement local, le substantif ou pronom est mis au GD, qui est precede de
l'une des prepositions lui et a, et le pronom personnel est remplacé par l'adjectif possessif.
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La presentation de la prononciation roumaine au moyen de quantité de signes diacri-
tiques constitua l'une des preoccupations spéciales d'Alf Lombard. Sans cesse, il fait appel
aux analogies avec des sons similaires des autres langues. Par exemple, pour reproduire les
diphtongues de type `voyelle+ [u]', l'auteur recommande les exercices convenant a la pronon-
elation des mots français 'je crois que oui, quai 'Wilson, etc.' ; pour les sons [1] ou renvoie
aux analogies fournies par les mots russes 6pam, cena, 6oaa. Du reste, le souci des
analogies se retrouve à chaque compartiment de son étude.C'est ce qui le pousse à constater,
par exemple que « le datif possessif est employe en roumain beaucoup plus fréquemment que
dans d'autres langues (p. 158) ; ou bien a préciser une forme d'expression qui est e du mau-
vais français, mais d'excellent roumain : acest prieten care a venit » qui ne se traduit pas par
t cet ami qui est venu o, mais par « c'est cet ami-14 qui est venu o (p. 169).

Chaque paragraphe prend note de toutes les exceptions ou des usages particuliers
des différentes categories. La minutie de leur enregistrement tend A fournir l'image exhaus-
tive de toutes les situations nées du parler roumain standard, c'est-h-dire de la langue parlée
et écrite du bucarestois cultivé, qui constitue la norme de la langue litteraire actuelle, sans
aucune particularité stylistique (« style zero », suivant l'expression de l'auteur). Le livre
signale ce qui se dit réellement, plutôt que ce qui 'dolt' ou pire encore `devait' se
dire i. Des exemples ont été fournis pour chaque cas, la moindre exception, si infime

la règle générale de la conjugaison, de la déclinaison ou de la place normale dans la propo-
sition de la categoric respective &taut enregistrée comme telle. De sorte que la structure
de la langue roumaine se présente comme une mosaique très nuancée, faite de particules
d'une grande finnesse. Chaque fait de la langue s'accompagne d'exemples, choisis parmi les
plus simples entre tous, afin que les exemples qui doh ent illustrer une certaine categoric ne
different entre eux que par l'élément qui seul doit étre pris en consideration. Cette méthode
permet la comparaison à l'intérieur d'un groupe d'exemples apparentés. Le vocabulaire de
celui qui veut apprendre le roumain s'enrichira, suivant la recommandatmn de l'auteur, non
en mémorant ces exemples, mais par la lecture des textes dans lesquels il reconnailra les situa-
tions typiques décrites par le manuel. Il s'ensuit que le present ouvrage est par excellence
une grammaire pratique de la langue roumaine, sorte de repertoire de toutes les formes gram-
maticales de cette langue, ce qui fait de lui comme nous l'avons (104 remarqué plus
qu'un simple manuel.

Chaque chapitre du livre comporte des aperçus de grammaire historique, completes
de renseignements comparatifs. Par consequent « le lecteur désireux de connaitre un peu
l'histoire du roumain, de placer dans son milieu linguistique naturel le rejeton oriental de la
famille romanc et de comparer cette langue avec ses proches parents, notamment le francais,
trouvera done 14 ce qu'il cherche

Sans etre dote d'une veritable bibliographic, puisque l'auteur use d'un materiel prove-
nant de la langue parlée et qu'il procède à une classification inédite, le livre offre une longue
liste d'Ouvrages recommandis, périochques, dictionnaires, manuels, recueds, textes, etc. Il
s'acheve avec un Index (p. 375-391).

C'est un livre qui rend un grand service à la langue roumaine, ainsi qu'à la linguistique
romane en general.

Zamj ira Mt/mat

SHABAN DEMIRAJ, Sistemi t lakimit ne gjuhen shqipe (Le système de la déclinaison en alba-
nais). Tirane, 1975, 275 p. (Universiteti i Tiranes. Fakulteti i Historise dhe i Filologjse).

Les trois premiers chapitres de cet ouvrage portent sur le systeme de la déclinaison
des substantifs et des pronoms, interessant en tout premier lieu le domaine linguistique
indo-européen et constituant autant de chapitres de morphologie historique. Quant aux qua-
tres derniers chapitres, ils traitent des pronoms personnels non accentués, de l'article, de la
dualité structurelle de l'adjectif albanais et de la place du complement nominal, avec de
frequents exemples empruntés des langues du Sud-Est europeen et un apport utile à la syn-
taxe historique. L'ouvrage tout entier est axé sur la discussion de l'article, discussion qui
s'avere d'un interet particulier pour l'histoire de la langue roumaine aussi. Il convient de
noter que l'auteur accorde au roumain une attention plus marquee qu'à n'importe quelle
a utre langue de cette region. Une ample bibliographie dressée par l'auteur reflète surtout quatre
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domaines, à savoir : la linguistique générale, la linguistique indo-européenne, l'albanologie
et la langue roumaine. Le contenu de l'ouvrage justifie son intérét pour cette dernière langue.

Suivant Fauteur, l'article défini marque l'opposition défini-indéfini. Etant à l'origine
un demonstratif anaphorique, en réalité un morpheme, sa fonction est d'individualiser « La
prétendue fonction de generalisation attribuée à l'article défini n'est qu'une fiction o (p. 244).
La definition qu'il en a donnée est formulée dans des termes A peu près identiques par deux
romanistes notoires et semble généralement valable : Die wesentliche Funktion des bestimmten
Artikels besteht darin, ein Einzelding aus der Gattung herauszustellen und es zu individuali-
sieren s (G. Rohlfs, Historische Grammatik der italtentschen Sprache und direr Mundarten,
Bern, 1949, vol. II, p. 454) ; La fonction de Particle consiste dans l'individualisation des
objets o (Iorgu Iordan, Limba romeinii contemporand, Bucarest, 1959, p. 325).

L'auteur affirme que l'article est né dans la catégorie des substantifs, passant seule-
ment plus tard chez les adjectifs : « L'origine de l'article doit étre cherchée dans la classe des
substantifs o (p. 248). Il suffit, pour saisir la complexité du problème, de rappeler que la ques-
tion de Particle enclitique en roumain n'a pas reçu une réponse definitive jusqu'A. present.
L'un des points de vue valables reste celui qui estime son apparition comme découlant de
la position de l'adjectif par rapport au substantif : J'ai expliqué la position de l'article en rou-
main et en albanais par la post-position de l'adjectif au substantif : Particle qui précédait
l'adjectif a pu étre compris comme appartenant au substantif précédant, de meme que
cela s'est passé en scandinave » (le type homo ille bonus étant devenu homo We bonus, A.
Graur, Autour de Particle post-posé, « Bulletin linguistique », V, 1937, p. 204). Un procédé tout
indiqué serait de s'adresser A une langue encore sans article mais comportant néanmoins en
germes le futur article. Une telle langue est le latin vulgaire. On constatera que dans cette
langue le pronom ille servait parfois à individualiser quelqu'un ou quelque chose, en précé-
dant le substantif, l'adjectif, un autre pronom ou le numeral:

quamdiu enim possumus sustinere neglegentias et damna quae frater ille Eulalius tacit
in monasterio? Vitae patrum, 3, 39, Ve siècle ;

novi ego lilas malas merces, Plaute, Cas. 754; porcus ille silvaticus. Pétron. 40, 7;
ille unus in sordibus suis adhuc permanet, ille autem alter similis quidem est, Vitae

patrum 7, 23, 1 ; occurrit nobis lila ipsa praeclara magia tua, Apul. Mel., 6, 26, II' siècle ; diaconus,
qui absconsus est apud ilium talem monachum, Vitae patrum, 5, 5, 26;

interii, si non invento ego tilas viginti minas, Plaute, Amph., 243; advenerunt et illae
duae mulieres, Vitae patrum 6, 1, 16.

Remarquons ensuite la presence de tile notamment auprès d'un adjectif au compara-
tif, afin de mieux le distinguer d'un autre comparalif : ad illud superius cubical= me per-
ducit, Apul., Met., 3, 21; suscipzt unus ex illo posteriore numero, Apul. Met. 4, 9; post paucos
autem dies dormivit ilia mcaor f rater, et tertio die ille minor, Vitae patrum, 6, 3, 1.

Egalement significative est la position du pronom personnel. Il est parfois individualisé
par ille, alors que dans certains autres cas il ne l'est pas : pro illa tua arnica, Plaute, Epid.,
368; mais ale bonus filias meus, Apul., Met 5, 28; ego lila parens tua, Vitae patrum, 5, 5,
24. On retrouve l'équivalent de cette situation propre au latin dans les langues romanes : tile
f rater, fr. le I are; froten ille, roum. fratele; porcus ille silvaticus, roum. porcul sdlbatic; ille
unas, fr. l'un; ille alter, fr. l'autre ; illae duae mulieres, it. le due moglie, roum. cele cloud
muieri; lila tua arnica, it. la tua amica, roum. a ta amicd.

Ces exemples semblent montrer que dans le latin vulgaire, le processus génétique de
l'article qui s'est prolong pendant longtemps embrassait le substantif, l'adjectif, le pro-
nom ou le numeral suivant le cas, et le besoin de celui qui désirait en parlant individualiser
une substance, une qualité, une possession ou un nombre. Aux constructions albanaises te
gjthé, te Lene, te tu motra, le latm avait fourni le modèle, par ses propres formes : illt omnes,
toti, ilia tua soror.

La dualité formelle de l'article post-posé de l'albanais se retrouve en roumain, sans
qu'aucune influence ait joué entre les deux langues

shok shoku, « marl, le mari o, sof soful;
njeri njeriu, homme, Phomme o, om °mat;
gen-gent, chien, le chien o, ciine-ciinele
krim-krimbi, a ver, le ver vierme-viermele ;

L'albanais a Particle u i, le roumain u e.
L'albanais a l'article u i, le roumain u e.
Tout le monde est d'accord pour affirmer qu'en roumain le u est original, alors que

le e est analogique : la forme viermele est née d'une forme antérieure verme illu, et non de verme
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die. La conclusion prudente de Sh. Demiraj quant à l'ancienneté des formes albanaises est bien
preferable à toute formulation par trop catégonque.

Les substantifs de type eu mik, ennemi ; malor montagnard i; punitor travailleur
exercent des les temps les plus reculés des fonctions adjectivales. Au point de vue grammatical,
ils sont sillies A la limite, entre le substantif et l'adjectif. Des adjectifs tels fodull, gorr, se
transforment facilement en substantifs, tout comme en roumain : 1 udulul « le varnteux s, chiorul

le borgne s. Shoinnist, besnzk s croyant », peuvent étre des adjectifs et des substantifs, selon
le cas.

Il convient de retenir la conclusion formulée A la page 261 : On pent supposer que
dans une phase reculée de l'albanais (ou du proto-albanais) le démonstratif à valeur anapho-
nque, qui a donne naissance A l'article défmi, s'est fixé derriere le substantif, puisque dans
le groupe des mots, dont il faisait partie, c'était le substantif qui jouait le r6le principal
aussi bien grammaticalement qu'en ce qui concerne l'objet principal de la communication o.
11 y a eu par consequent un rythme descendant, qui a contribué A la post-position de l'article
du substantif. Le proto-roumain a connu lui aussi une situation analogue, relevée par Sextil
Puscariu : s Da das Subjekt gewohnlich am Anfang des Satzes steht und in den meisten Fallen
artikuliert ist, konnte die enklitische Stellung des Artikels verallgemeinert werden, wahrend
die Proklise nur dann weiter bestand, wenn es sich um Worte handelte, die durch ihre syntakti-
sche Funktion normalerweise im Wortinnern ihre Stellung hatten * (a zeitschrift fur romanische
Philologie s, LVII, 1937, p. 274).

31ilidescu

Symposium L'Épogue Phanariote 21 25 Octobre 1970, Thessalonique, Institute for Balkan
Studies, 1974, 481 p. + ill.

L'Institut d'études balkaniques de Thessalonique sous les auspices duquel se sont derou-
les les travaux du symposium entre le 21 et le 25 Octobre 1970 consacré A l'époque phanariote,
a récemment fait paraitre un elegant volume qui réunit les 37 communications qui ont été
presentees dans le cadre de cette importante manifestation scientifique gréco-roumaine. Ce
recueil a été dédié A la mémoire du regrette professeur Cleobule Tsourkas (1898-1972), un des
plus marquants participants et animateurs de ce colloque.

Les délégues ont abordé une serie de problèmes, A commencer par la génèse, la structure
et les particularités de la periode phananote qui s'encadre chronologiquement dans l'his-
toire des Principautés Roumaines entre les années 1716-1821 suivis par ses aspects poli-
blues et sociaux-économiques et s'achevant par une ètude des phénomenes apparus en
matière de culture et d'art. En groupant, du point de vue thématique, l'ensemble de ces
matériaux, nous signalerons en premier, les contributions des professeurs Gregoire Cassimatis
(Esguisse d'une sociologie du phanariotisme), Eugen Stänescu (Préphanariotes et Phanariotes
dans la vision de la société roumaine des XV II-e XV Ill-e sticks), Traian Ionescu-Niscov
(L'épogue phanariote dans l'historiographie roumaine et étrangere) et le dr Constantin $erban
(Les préliminaires de l'épogue phanariote) ayant comme traits communs le souci d'élucider le
sens des termes de i phanariote » et a phananotisme », de définir le caractère spécifique de
cette période et de préciser l'historiographie du problème, en détachant les conditions sociales-
historiques dans lesquelles s'est instauré le regime phananote en Valachie et en Moldavie, de
découvrir enfin ses lignes directrices établies dans un cadre sociologique. L'idée qui s'en est
dégagée reside en ce que l'étude de l'époque phanariote abordée sans préjugés mène A
des constatations d'un intéret certain. Cette pénode que les historiographes roumains et
grecs on présenté d'une mamère si controversée ne saurait pourtant etre considéi ée unique-
ment camine une époque de regression du fait que l'exercice de la domination ottomane sur
les pays roumains s'était accentué par l'entremise des princes phananotes ; il est juste de recon-
mitre qu'elle flit en même temps une époque d'épanouissement sur le plan intellectuel
et artistique, en favorisant les contacts entre les cultures grecque et roumaine, qui ont servi
A la propagation des idées avancées de l'Occident dans nos contrées et A ouvrir la voie
menant à l'histoire des temps modernes.

Les communications axées sur les aspects politiques et sociaux-économiques de ladite
période ont relevé le caractère négatif dans son essence du regime phanariote, sans omettre
néanmoins d'incontestables traits positifs. Signalons particulièrement, dans la premiere cate-
gone, l'exposé du professeur Ion Iona5cu intitulé Le degré de l'influence des Grecs des Princi-
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pautés Roumaines dans la inc politique de ces pays dans lequel l'auteur précise, A l'aide de chif-
fres statistiques extraits de sources pertinentes, la place détenue par l'élément grec dans l'ad-
ministration d'Etat des deux principautés, en l'appréciant A un pourcentage ne dépassant pas
34,3. L'analyse sur de multiples plans des règnes de deux illustres représentants du Phanar
est revenue, respectivement au pr D. Ciurea (Nicolas Mavrocordato, precurseur du despolisme
éclairé) et A l'académicien Constantin C. Giurescu (Un remarquable prince phanariote: Ale-
xandre Y psilanti, voèvode de V alachte et de Moldavie) qui ont mis en evidence les caractéres
de réformateurs et d'innovateurs de ces princes. De son ate, Démètre Skarl. Soutzo présente
dans une vision historique-généalogique générale Les families princares grecques de Valachie
et de Moldavie en mettant l'accent sur les princes Ghica, Mavrocordato, Moruzzi, Ypsilanti,
Hangerli et autres.

L'achèvement de la période phanariote a formé l'objet des communications de l'acadé-
micien Andrei Otetea (La désagrégation du régime phanariote) qui dévoile les causes intérieures
autant qu'extérieures de sa chute A la suite de la révolution de 1821, ainsi que par le profes-
seur Apostolos Daskalakis (Les Phanariotes et la révolutzon grecque de 1821) qui a insisté sur
l'adhésion de la majorité des principales personnalités du Phanar au mouvement d'élibération
nationale des Grecs. Ajoutons également la contribution du chercheur Andrei Pippidi met-
tant en lumière A l'aide d'une correspondance inédite, dans Jean Caradia et ses amis de
Gen ève , la question de l'aide financière accordée par ce prince A la cause des Gret.z combat-
tant pour leur indépendance.

Indiquons ensuite les contributions relevant les plus intéressants aspects sociaux de la
période phananote, parmi lesquelles celles du dr Serban Papacostea (La grande charle de Cons-
tantin Mavrocordato (1741) el les réformes en Valachie el en Moldavie) et du dr Florin Con-
stantiniu (Constantin Mavrocordato el l'abolition du servage en Valachte el en Moldavie). Les
auteurs ont étudié le fort interessant problème de la nouvelle structure des formes de travail
servile dans les principautés danubiennes, sous un angle different, en le rattachant au proces-
sus general de réformes initié dans le Sud-Est européen, ayant comme point de depart l'expé-
rience d'administration autrichienne en Olténie au cours du bref intervalle de la domination
des Habsbourg en cette province (1718-1739).

Divers aspects économiques de cette période ont retenu l'attention des chercheurs Dumi-
tru Limona (Les relations commerciales du Sud-Est de l'Europe et la fin du XV III-e slide
el au début du Xl..Y-e slide reflétées aans les documents des archives de Bucarest, Sibiu, Brasov)
et Olga Cicanci [ L'actimté commerciale de Ktriaki Polizu dans les Principautés Roumaines
vers la fin de l'époque phanariote (D'après les archives de l'Église Grecque de Vienne)]. Ces deux
contributions, basées sur des documents par la plupart inédits, ont mis en evidence l'active
circulation de marchandises dans les principautés A la fin du XVIII-e siècle et au début du
XIX e ainsi que l'amplcur des échanges, annonciatrices des accumulations de capitaux par
la bourgeoisie commerçante. Citons encore une communication, du méme profil économique,
due au pr Basile Sfyroeras et intitulée Les Mavroyéni el la vie économique dans la mer Égée,
d'un cal actère particulier, on apparaissent les initiatives en matière d'échanges des membres
de cette famille (qui n'était d'ailleurs pas originaire du Phanar), dans le cadre élargi du
bassin méditéranéen.

La majeure partie des communications du symposium a &Le consacrée A la vie intellec-
tuelle pendant la période phanariote, aux realisations en matière d'enseignement et de scien-
ces juridiques ainsi qu'aux creations littéraires et artistiques. Ce fut d'abord le dr Vlad
Georgescu qui par o Progrès i et e décadence I) dans la pensée politigue roumaine au XV Ill-e
siècle abordait un problème de philosophie de l'histoire, en faisant ressortir les réalisations
sans en omettre toutefois les limites constatées dans les efforts de renovation de la société
roumaine A la fin de la période féodale, lorsque s'accentuait la confrontation entre l'ancien et
le nouveau, les aspirations au changement opposées aux esprits conservateurs rétrogrades, qui
agitaient puissamment les représentants des classes dominantes autochtones autant que Grecs.
D'autre part, le dr Alexandru Dutu dans son analyse sur La culture roumaine a l'époque des
Phanariotes: héritage el nouvelles acquisitions soulignait les traits qui définissent l'univers spi-
rituel des esprits cultivés des principautés, attires vers un renouveau tout en respectant les
traditions du passé, parmi lesquelles l'héritage de l'Antiquité et de Byzance en premier lieu.
Par contre, le regretté pr Cléobule Tsourkas avait tenu A insister sur l'apport des historiens
grecs de Demetrius Philippidis et Dionysios Fotinos particulièrement A la mise en lumière
du passé des pays roumains, dans sa valeureuse contribution intitulée Les historiographes
grecs de l'époque phanariote el les problèmes fondamentaux de l'histoire roumaine. Dans un con-
texte similaire, Cornelia Papacostea-Danielopolu abordait avec competence un cdté de l'intel-
lectualisme post-phanariote dans Le philhellénisrne culturel des Roumains (1818 1830).

Plusieurs autres communications furent centrées sur les problèmes de l'enseignement
et les initiatives d'ordre didactique et pédagogique prises surtout dans le cadre des écoles
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supérieures de langue grecque dans les principautés. Ainsi, Ariadna Catnariano-Cioran a pre-
senté un exposé general sur le système de fonctionnement et le programme analytique de ces
institutions (Ecoles grecques dans les Principautes Danubiennes au temps des Phanariotes), tan-
dis que le pr Stefan Barsänescu témoignait son intérêt pour La pensée péclagogtque du siècle
des lumiéres d'apres les parchemins princiers de la seconde moitié du XV III-e siècle destines
aux ¿coles. Sa genese. De son até, par La comtesse Roxandra Stourdza-Edling el sa contribu-
tion et l'educalion des étudiants Hellines en Europe, Helene Koukkos élargissatt le cadre du pro-
bleme.

Les preoccupations de réforme en matière de jurisprudence autant que les tentatives
d'mtroduction du droit romano-byzantin dans les principautés pendant la periode analysée,
ont forme les themes des communications des professeurs Valentin Al. Georgescu (Realties
rournaines et initratives Juridiques phanariotes. À propos de l'échec de l'oeuvre codificatrice de
Michel Folino) et Gheorghe Cront (Le droll Romano-Byzantin dans les Pays Rournains
['époque phanariote). D'autre part, Al. Ciurea et Marie Nystazopoulou-Pélékidis se sont concen-
trés sur Forganisation de l'église dans les principautés et les rapports établis avec les
orthodoxes grecs, présentant leurs observations dans les communications intitulées Quelques
aspects essentiels de l'époque phanariote dans l'historre de l'Église Orthodose de Roumanie et,
respectivement, Ades des princes plianariotes en faveur du couvent de Palmos.

Des aspects inédits et d'un intérét certain dans le domaine de la littérature et de la
rhétorique au cours de cette meme periode ont été exposés par plusieurs participants qui
surent aborder les problèmes avec sérieux et competence ; ainsi dans Molière tradtut en grec

1741 (Presentation de deux manuscrits), Loukia Droulia s'occupait des traductions des pieces
Sganarelle ou Le cocu imaginaire et L'Étourdz, conservées en manuscrits au British Museum
et dont l'auteur était un chef d'huissiers de Valachie du nom de loan Rhalls. Ce fut ensinte
Nestor Camariano qui évoquait Factivité litteraire du boyard grec Alexandre Calfoglou (env.
1725 aprés 1806) qui avait occupe de hautes fonctions dans les principautés vers la fin
de l'époque phananote (Nouvelles données sur Alexandre Calfoglou de Byzance ct ses Vers
moraux), suivi par Roxane D. Argyropoulos qui mettait en relief les vertus de l'inspiré Dis-
cours de Benjamin de Lesbos et l'Académie Princare de Bucarest (1818) -Landis que le professeur
Alexandre Ciordnescu analysait avec beaucoup de justesse la transposition de l'époque phana-
riote dans l'ceuvre littéraire de l'écrivain Nicolae Filimon (Nicolas Film-Ion el le portrait litté-
raire du Phanartote) en concluant qu'elle reflétait davantage « le monde mental » de la genera-
tion de la période révolutionnaire de 1848 plutôt que le cadre historique véridique de la fin
de la féodalité.

Trois autres communications particulièrement intéressantes sur l'impression de livres
grecs et la diffusion de la culture hellénique dans les principautes par Fintermédiaire des bi-
bliothèques ont représenté la participation du pr Dan Simonescu [ Le hive grec imprimé en
.Roumante (1642-1830)], aim' que des chercheurs dr Cornehu Dima-Drägan (La biblioplulte
des Mavrocordato) et Mihail Caratasu (La biblzothèque d'un grand négociant du XV Ill-e stecle:
Gregoire Antoine Avramios).

En dernier, la floraison des arts plastiques dans les pays roumains au cours du XVIII-e
siècle a été abordée par Maria Ana Musicescu qui a analyse certams problemes théoriques (

un art a phanarrote u dans les pays roumains? Quelques considérattons prelinunatres) et consi-
dere que l'on ne saurait parler d'un u art phananote mais seulement d'un o art des phanario-
tes a, traditionnel et novateur A la fois, souple dans ses articulations et profane dans sa fina-
Me et qui aura été conforme ä la culture de l'époque autant qu'au goat des masses populai-
res. A son tour Victor Stancu procède A un examen competent, accompagné d'une riche ico-
nographie, des plus représentatifs monuments d'architecture des pays roumains au XVIII-e
siècle parmi lesquels il évoque le monastère de Väcdresti, Stavropoleos, l'auberge de
Manuc, les u koulas » de Mäldäresti, Pojogeni, Siiacu, Brosteni, etc. appartenant au patrimoine
culturel valaque (L'Archttecture dans les Pays Roumains à l'époque plianariote el les monu-
ments représentatifs les plus importants de cette époque), tandis que le pr Vasile Drágut s'est
Eyre à un examen attentif de la célèbre fondation des Mavrocordato, Le monastere de Vail-
resti, expression des relations artzstiques roumano-grecques.

Les conclusions de ce fructueux contact établi à Thessalonique en 1970 entre les
chercheurs grecs et roumains ont été mises en evidence par le professeur Mihail Berza dans une
breve et éloquente allocution.

Ce recueil d'études s'est avere étre d'une particulière utilité dans la recherche des mul-
tiples aspects que présente l'époque phanariote dans les pays roumains, considerés dans le con-
texte historique de l'espace du Sud-Est européen.

Paul Cernovodeanu
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KARL NEHRING, Matthias Corvinus, Kaiser Friedrich III. und das Reich. Zum hunyadisch-
habsburgischen Gegensatz tm Donauraum, R. Oldenbourg Verlag, Munchen, 1975, 244 S.
(Sudosteuropaische Arbeiten, 72).

Die besprochene Arbeit wurde von ihrem Verfasser als Dissertation der philosophischen
Fakultat der Munchener Ludwig-Maximilians-Universitat vorgelegt und im Februar 1972 von
ihr angenommen. Die wissenschaftlichen Betreuer und Anleiter dieser Arbeit, ihre Auszeichnung
durch die Sudosteuropa-Gesellschaft und nun ihre Veroffentlichung in der Reihe der Sudosteu-
ropaischen Arbeiten fur deren Qualitat der Herausgeber und Direktor des Sudost-Instituts
Munchen, Mathias Bernath burgt all dies said Anzeichen, die den wissenschaftlichen Wert
dieser Arbeit von vornherein auf einen Stand werweisen, von dem die eigentliche Lekture
ausgehen muB. Die Erwai tungen werden vollauf eingelost.

Karl Nehring hat sich ein auBerst dankbares Thema ausgewahlt. Tatsachlich erlaubt
eine Untersuchung der Beziehungen zwischen Matthias Corvinus und Friedrich III. so viele
neue Ruckschlusse auf die allgememe europaische Geschichte aus der zweiten Halfte des 15.
Jahrhunderts und zeigt dadurch, daB dieses Thema viel mehr in sich birgt, als die Titelangabe
es vorausahnen laBt.

Im Millelpunkt seiner Untersuchung steht selbstverstandlich das hunyadisch-habs-
burgische Verhaltnis. Der Dal stellung dieses Verhaltnisses schickt Karl Nehring eine Einlet-
lung (S. 1-12) voraus, in der er einerseits die wichtigsten Quellen zu seinem Thema anfuhrt
und andererseits die allere und neuere Forschung in ihren wesentlichsten Vor- und Nachzu-
gen absteclit.

Das erste Kapitel ti agt den bezeichnenden Titel Der Beginn der Emanzipationsbe-
strebungen des Corvinen gegenuber den legitimistischen Illachten (S. 13-45). Chronologisch setzt
Karl Nehring diesen Beginn in die Jahre 1458-1470. Kernstuck dieses Kapitels, wie ubri-
gens der ganzen Arbeit, ist der Vertrag von Wiener Neustadt (1463/1464), wodurch der habs-
burgische Kaiser den ersten Erbvertrag mit dem ungarischen Konigreich abschloB und der
alien spateren Erbvertragen die rechtliche Grundlage sicherte, von der aus sich schlialich
das Haus Habsburg in die Herrschaft uber Ungarn einfuhrte. Dieses ist der kaiserlich-habsbur-
gische Wesenszug des Vertrages von Wiener Neustadt und Friedrich III. hat wahrend seiner
Ausemandersetzung init Matthias Corvinus an diesem Rechtsanspruch auf Ungarn hartnackig
festgehalten, ja sogar es vorgezogen, nicht wenige Demutigungen und den Verlust eines guten
Teiles seiner Erblander in Kauf zu nehmen, nie aber die in diesem Vertrag ihm zugesicherten
Rechte aufgegeben. Die Fruchte dieser Hausinachtpolitik haben seine Nachfolger eingeerntet.

Der hunyadische Aspekt des Vertrages von Wiener Neustadt ist bei weitem vielschich-
tiger. In erster Linie ging es Matthias Corvinus um die Herausgabe der Krone als Symbol sei-
ner Herrschaftslegitimitat und der Souveranitat seines Konigreiches. Indem Friedrich III.
Matthias Corvinus anerkannte, respektierte er dadurch, wenn'auch nicht ex pressis verbis, dessen
nationale" Dynastic. Diese kaiserlichen Zugestandnisse an den Corvinen lieB sich aber der
Kaiser Fridrich III. durch Vertragsklauseln entlocken, zu denen Matthias Corvinus aus sei-
ner Notlage gezwungen wurde und gegen die er umgehend agieren wird Einmal vom welt-
lichen Haupt der Christenheit als legitimistischer Ungarnkonig anerkannt, wird Matthias Cor-
vinus die Revision des Vertrages von Wiener Neustadt anstreben, und zwar eben in denjeni-
gen Bedingungen, die ihm von Friedrich III. aufgenotigt worden waren. Dadurch konnte der
Wiener Neustadter Vertrag den Interessengegensatz zwischen Matthias und Friedrich III.
nicht beseitigen sondern nur uberbrucken und vertagen. Der Freundschafts- und Erbvertrag
von Wiener Neustadt verbirgt in nuce alle Gegensatze zwischen dem Hunyaden und dem Habs-
burger, er ist die Quelle, aus der alle spateren Spannungen und MiBtrauen hervortreten werden.

Vereinfacht gestaltet sich somit die hunyadisch-habsburgische Konfrontation aus der
zweiten Halfte des 15. Jahrhunderts zu einer Geschichte der Revisionsbestrebungen des Cor-
vinen hinsichtlich derjenigen Vertragsbedingungen, die der beabsichtigten Hegemonialstellung
des Konigs in Donauram entgegenwirkten, und dem unbeirrbaren Festhalten der Rechtsan-
spruche auf Ungarn, die der Vertrag von Wiener Neustadt dem Hause Habsburg kodifiziert
hatte.

Es liegt auf der Hand, daB fur Matthias eine innen- und auBenpolitische Bewahrung
und Anerkennung von vorrangiger Bedeutung waren, konnten doch nur diese eine Revision
des Vertrages von Wiener Neustadt rechtfertigen. Vorerst setzt er auf die Karte eines defensor
ecclesiae" und erringt als Turken- und Ketzerbekampfer weitreichende Legitimierung und nicht
zu unterschatzende Verbundete. Als Utraquistengegner wird er sogar zum Kdnig von Boh-
men gewahlt, Wahl die ihm aber auch die ersten ernsten Gegner entgegenstellt (Jagellonen
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In leicht gednderter Fassung bereits verdffentlicht unter dem Titel Herrschaftstradi-
tion und Herrschaftslegitimitat. Zur ungarischen Auflenpolitik in der zweiten IRilfte des 15. Jahr-
hunderts, in Revue Roumaine d'Histoire", XIII (1974), 3, S. 463-471.

2 Leider nicht immer mit vollstandigen Seitenverweisen (vgl. z.B. Cernahora, Jarostaw
von) und kleinen Abweichungen in der Namenschreibung (vgl. z. B. Eitelfritz, Graf von Zollern).
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und Habsburger) und zum offenen Bruch mit Friedrich III. fuhrt, nachdem beide Herrscher,
Vater" und Sohn", vergebens versucht hatten, sich auf dem Wiener Furstentreffen (Fe-
bruar 1470) zu beremen.

Das zweite Kapitel widmet Karl Nehring der Konsolicherung der ungarischen Aufien-
pohtik (S. 46-106). Vorerst geht es dem Verfasser um die ungarische Kandidatur fur das
Konigreich Biihmen nach dem Tode des Ketzerkonigs" Georg Podiebrad und den ersten
Erfolgen des Kontgs in seinen Bemuhungen, die auBenpolittsche Isolierung Ungarns
zu uberwinden. Ent besonderes Augenmerk richtet Karl Nehring auf die Rolle der Reichsfur-
sten in der Unterstutzung des hunyadischen Anspruchs auf Bcihmen und auf das Eintreten der
kaiserlichen Partei fur die Interessen Friedrichs III. gegenuber dem Corvinen. Gleichgeschal-
tet laufen die Verhandlungen Konigs Matthias mit dem Jagellonen Kasimir IV. und des
Kaisers mit dem Polenkonig. DaB eine geplante habsburgisch-jagellonische Allianz gegen Ungarn
scheitert, ist wettgehend auf die hunyadische Diplomatie zuruckzufuhren, wenn diese es auch
nicht verhindern kann, daB der Kaiser den Jagellonensohn Wladislaw mit Bohmen belehnt.
Ein abermaliger Versuch einer habsburgisch-jagellonischen Alhanz gegen Ungarn scheitert
wie auch der erste und Friedrich III. belehnt nun Matthias Corvinus als Konig von Bohmen.
Nach langwierigen Verhandlungen und gegenseitigen Konzessionen erkennt sogar Wladislaw
von Bohmen das bohmtsche Konigtum des Corvinen an und Kasimir IV. die huny-
adische Hegemonialstellung im oberen Donauraum. Die Machtposition des Konigs kommt
zur entsprechenden Geltung im Glogauer Erbfolgestreit und wird durch das Bundrns mit Kur-
f urst Albrecht Achilles von Brandenburg gefestigt. Am Ende der siebziger Jahre hat Matthias
Corvinus den Durchbruch des ungarischen Konzepts eines nationalen Konigtums" erzwungen.

Im dritten und letzten Kapttel verfolgt Karl Nehring Die Polaristerung des hungadisch-
habsburgzschen Gegensatzes. Die aupenpoldische Isolterung des Corvinen und che schrillweise
Isolierung Friedrichs III. im Retch bei der Verfolgung ihrer Erbanspruche in Ungarn (S. 107
193). Der Friede von Korneuburg und die friedensfreundliche Haltung des Corvinen denJagel-
lonen und Hohenzollern gegenuber deuten auf einen Wandel des auBenpolitischen Programms
des ungarischen Konigs, innerhalb dessen Matthias Corvinus den Versuch unternehmen wird,
Frieduch III. in ein ungarisches Bundnissystem zu integrieren. Da der Habsburger auch
der Hunyade in Korneuburger Ausgleich keine Losung ihrer gegenlaufigen Interessen sahen,
ist Friedrich III. diesem Versuch nicht offen abgeneigl, aber doch noch so hartnackig dem
Vertrag von Wiener Neustadt verpflichtet, um sich uber diesen Versuch des Corvinen in
eine ungunstige Lage drangen zu lassen. Matthias Corvinus bezieht wieder erklarte Fronten-
stellung im Salzburger und Passauer Bistumsstreit und auf dem Nurnberger Reichstag (1480),
wahrend deren sich nun auch die Haltung Rams und der Reichsfursten abzuhebon beginnt.
Der letzte Ausweg fur den Corvinen bleibi die Waffengewalt und die Eroberung der nieder-
bsterreichischen Erblande (1482-1485). Das letzte Unterkapitel erortet die hunyadische und
habsburgische Nachfolgefrage in getreuer Anlehnung an den Vertrag von Wiener Neustadt
einerseits und andererseits im Lichte des konkreten Sachverhaltes bezuglich der Erben der
beiden Gegner. Vielen Problemen der ungarischen Nachfolge nach dein Tode des Corvinen
werden in diesem Unterkapitel Weichen gestellt, die zukunftig berucksichttgt werden maten.

Eine Zusammenfassungl (S. 194-201) und ein Anhag (S. 202-217 : Der Vertrag von
Wiener Neustadt 146311464 zwischen Kaiser Friedzich III. und Matthias Corvinus some den
ungarischen Standen; Exkurs : S. 218-222 : Innenpolitische Voraussetzungen der corvint-
schen Au fienpolitik ; ein Verzeichnis der benutzten Archive und Handschriftensammlungen :
S. 223, der Quellen, Regesten und Literatur : S 224-237; eine Ortsnamenkonkordanz : S.
237-239; ein Abkurzungsverzeichnis : S. 239-240, und ein Personenregister 2: S. 241-244)
beschlieBen die Arbeit.

Das Buch Karl Nehrings ist ausschlief3lich der sogenannten politischen Geschichte ge-
widmet. Obwohl im Mittelpunkt die habsburgisch-hunyadische Ausemandersetzung steht,
beruhrt der Verfasser mehr oder weniger eingehend Aspekte der politischen Geschichte fast
alter Machtfaktoren aus Mittel-, Ost- und Stidosteuropa, mitunter sogar auch aus Westeuropa.
Der hunyadisch-habsburgische Gegensatz wird in der zweiten Half te des 15. Jahrhunderts
Drehscheibe der Diplomatie der Jagellonen, Wettiner und Hohenzollern, der andern Reichs-
f ursten und Reichsstande, des Papsttums und vieler italienischer Stadtstaaten, der Eidgenos-
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senschaft 3 und Burgunds. Als Stidosteuropàer hatte der Rezensent es begrilBt, den moldaui-
schen, siebenburgischen und osmanischen Aspekt dieser Konfrontation mehr beachtet zu se-
hen 4.

DaB der Verfasser sich in diesem Labyrinth politischer Beziehungen nicht verirrt und
den Leitgedanken des hunyadisch-habsburgischen Verhaltnisses nie aus dem Auge gelassen
hat, ist nicht ein kleines Verdienst der Arbeit, wenn es auch manchmal dem Leser schwer
fallt, mit dem Verfasser Schritt zu halten und alle Einzelheiten sowohl zu sondern als auch
auf das Thema zu beziehen, weil einige dieser Einzelheiten, wovon nicht wenige jetzt erst-
mals bekannt werden infolge der wichtigen Archiventdeckungen Karl Nehrings, auch anders,
als vom Verfasser gewunscht, gedeutet werden konnen.

Durch diese Themenwahl und die Art und Weise, in der Karl Nehring seine Aufgabe
erftillt hat, kommt dieser Arbeit eine allgemeinere Bedeutung und ein begruBenswertes Ver-
dienst zu. In dem Werk Nehrings mussen wir eme uncingestandene Absage an den Trend in
der zeitgenossischen westdeutschen Historiographie im Sinne einer Konzentrierung auf
die Sozial- und Wirtschaftsgeschichte und einer VernachlaBigung der politischen Geschichte

sehen, Trend der von der franzosischen Geschichtswissenschaft ausgelost wurde und der,
soweit er sich in wissenschaftlich haltbaren Rahmen halt und nicht totalitare Anspruche er-
hebt, nur zu begruBen ist. Die Arbeit Karl Nehrings kundigt eine Besinnung der deutschen
Historiographic an, im Sinne eines Aufgi eifens emer verdienstvollen Tradition der politischen
Geschichtsschreibung, die in den letzten Jahrzehnten leider vernachlaBigt wurde. Durch das
Thema, den Meal, die Akribie und die strenge wissenschaftliche Methode dieser Arbeit voll-
zieht Karl Nehring den AnschluB an diese Tradition nahtlos, ohne dabei den Eindruck zu hin-
terlassen, kein modernes, dem heutigen Stand der Geschichtswissenschaft nicht vollauf entspre-
chendes Werk geschrieben zu haben. Karl Nehring beweiBt im Gegenteil, daB die mittelal-
terliche politische Geschichte auch aus zeitgenossischer Sicht modern, heutig und notwendig
geschrieben werden kann und muB.

Der Verfasser verftigte bei der Ausarbeitung seiner Dissertation uber eine sehr breite
Quellengrundlage, die er durch gewissenhafte Archivstudien erganzen und teilweise vervollstan-
digen konnte, sowie uber eine sehr ruche Literatur, die ihm die undankbare und muhevolle
Aufgabe stellten, das mitunter arg verflechtete Faktenmaterial zu sichten und zu deuten. Karl
Nehring beherrscht durchgangig diesen Stoff und prasentiert ihn in einem der besten Erzeug-
nisse der deutschen Geschichtswissenschaft der letzten Jahre. So ist es auch erklarlich, daB
der Rezensent sehr wenige und unwesentliche Beanstandungen erheben kann, die den wissen-
schaf llichen Wert der Arbeit unberuhrt lassen. Dies beziehen sich erstens auf die eigenthche
Darslellung und zweitens auf die angefuhrlen Quellen und Literaturverweise.

Aus ersterer Gruppe fuhren wir an : Auf S. 88 wird behauptet, Kasimir IV. hdtte eine
kaiserliche Aufforderung zur Unterstutzung gegen den Corvinen im April 1477 dadurch abge-
lehnt, weil es an Geld gemangelt habe und die polnischen Truppen iin Krieg mit dem Deut-
schen Orden und gegen die Turken in der Moldau gebunden waren. Letztere Behauptung ent-
spricht nicht der Wahrheit, wenn sie auch bei Dlugosz zu lesen ist. Diskutabel auch die Mel-
nung des Verfassers, wonach Venedig seit dem Tod von Johann Hunyadi und Georg Skander-
beg der engagierteste Gegner der Turken" gewesen sein soil (S. 82). Schhefflich beobachten wir
eine kleine Uneinstimmigkeit in der Erwahnung des gleichen Ereignisses an zwei verschiede-
nen Stellen des Buches : Auf S. 153 wird der Beginn der Wiener Belagerung durch Matthias
Corvinus mit Dezember 1484" angesetzt, auf S. 167 hingegen seit Beginn des Jahres 1485".

Und nun kleinere bibliographische Berichtigungen und Erganzungen. Die beiden, auf
S. 224 zitierten Abhandlungen des italienischen Humanisten in polnischen Diensten Callima-
chus liegen jetzt in vorzuglichen Ausgaben vor, die in den Aufsatzen von erban Papacostea,
die Karl Nehrmg tinter der Literatur aufzahlt, benutzt und angefuhrt werden. Diese kritischen

-

3 Ob man mit dem Verfasser im Gebrauch der politischen Bezeichnung Schweiz"
fill. diese Zeit einverstanden sent kann, erscheint uns verfanglich.

4 Wir verweisen bloil auf den Bericht Ludwigs von Eyb und Hertnids von Stein an Al-
brecht Achilles vom 17. August 1473, der von einer moldauisch-polnischen Allianz meldet, die
gegen Matthias Corvinus gerichtet und von Friedrich III. bewilligt worden war. Der Bericht
ist um so bedeutungsvoller, als er eine traditionelle Auffassung der rumdnischen Historio-
graphic widerlegt, wonach die ersten moldauisch-habsburgischen Kontaktaufnahmen zu Begmn
der neunziger Jahre des 15. Jahrhunderts anzusetzen and, vgl. Politisehe Correspondenz des
Kurfursten Albrecht Achilles, I, Leipzig, 1894, S. 555f. (Publikationen aus den koniglichen Preu-
Bischen Staatsarchiven, 59).
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Ausgaben sowie auch diejenigen der anderen Schriften des Callimachus, die Karl Nehring nicht
benutzt hat, bringen auch wesentliche Neuerkenntnisse in bezug auf die Datierung und den
politischen Umstanden ihrer Abfassung.

Das Quellen- und Regestenverzeichnis kann erganzt werden durch einige, teilweise
wichtige Quellen zu diesern Thema : Jnhannis Knebel capellani Ecclesiae Basiliensis Diarium.
Hans Knebels des Kaplans am Munster zu Basel Tagebuch, I: September 1473 Juni 1476;
II: Juni 1476 Jull 1479, Leipzig, 1880, 1887 (= Baseler Chroniken, II, III sehr wichtig
fur die Rolle der Schweizer in der habsburgisch-hunyadischen Auseinandersetzung); Speye-
rische Chronik, in Fridegar J. Mone, Quellensammlung zur badischen Landesgeschichte, I, Karls-
ruhe, 1846 ; Konrad Stolle, Thuringisch-erfurtische Chromic, Stuttgart, 1853 (Bibliothek des
literarischen Vereins zu Stuttgart, XXXII) ; Hermann Schedels BrieRvechsel, herausgegeben von
P. Joachimsolm, Stuttgart, 1893 (Bibiliothek des literarischen Vereins zu Stuttgart, CXCVI ;
I. Garbacik, Materialy do dziejów diplomacjy Polskiej z lat 1486-1516 (Kodeks Zagizebsin),
'Warszawa, 1966; Paul Uiblein, Eine unbekannte Chronik 6sterreichs aus der Zed Kaiser Fried-
richs III., in Mitteilungen des Instituts fur osterreichische Geschichtsforschung", 78, 1970,
S. 386-415; Acten der Stundetage Preuf3ens, Konzglichen Antells (1Vestpreupen). Herausgege-
ben von Dr. Franz Thunert, I (1466 1479), Danzig, 1896 (Schriften des Westpreuf3ischen
Geschichtsvereins). Brauchbar fur die Anfange des habsburgisch-hunyadischen Konfliktes
ware auch das Chronicon Austriae Thomas Ebendorfeis gewesen, fur dessen wettinischen Aspekt
die baierischen Chroniken Johannes Thurmaiers (Aventinus).

An wenigen Stellen erweist sich auch das Literaturverzeichnis erganzungsfreudig : Josef
Gottschalk, Der Breslauer Johannes Bechensloer (t 1489), Erzbischof von Gran und Salzburg,
in Archiv fur schlesische Kirchengeschichte", 27, 1969, S. 98-129; 28, 1970, S. 153-175;
Oskar Halecki, Sixte IV et la chrétienté orzentale, in Mélange Eugéne Tzsserant, GU-LA del
Vaticano, 1964, S. 241-264 (Studii e Test, 232) ; Gustav Gundisch, Siebenburgen in

der,
Turken-

abzvehr, 1395-1526, in Revue Roumaine d'Histoire", XIII (1974), 3, S. 415-443; Janos
M. Bak, Konigtum und Stande in Ungarn im 14.-16. Jahrlzundert, Wiesbaden, 1973.

Adolf Armbruster
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES

Rédigées par : ALEXANDRU DUTU (A.D.); DUMITRU TUDOR (D T.); HARALAMBIE
MIFIXESCU (H. M.); J. IRMSCHER, Berlin D.D.R. (Irm.); MUSTAFA MEHMET
(M M.) ; NESTOR CAMARIANO (N.C.); Lrviu P. MARCU (L.P.M.); CONSTANTIN
IORDAN-SIMA (C.I. S.)

Cites maintes fois, les manuscrits 4602 et 5307, conserves dans la collection de la Biblio-
thèque de l'Académie de la Republique Socialiste de Roumanie, sont analyses systematiquement
dans la substantielle etude de Teodora Voinescu, Un caiet de modele de picturd medievalä romd-
neascd (Un caluer de modèles de peinture médiévale roumaine) dans Pagini de veche arid romd-
neascd , Bucuresti, Editura Academiei R.S.R., 1974, IIIe volume, p. 147-276 avec de nom-
breuses planches.

Ils s'agit d'un cahier de modèles commence par Radu Zugravul, vers la moitie du
XVIII siècle, et continué par des pemtres du XIX' siècle, parmi lesquels les frères Nith et
Avram de Tirgoviste. Dessinnés h la plume en encre noir ou sepia, et colorés à Faquarelle, les
modèles adoptés par les artistes' de Valachie appartiennent aux fresques du XIV' siècle de
l'église Saint Nicolas de Curtea de Arges, aussi bien qu'aux gravures insérées dans les byres
roumains et étrangers de l'époque. L'auteur de l'étude met en lumière l'importance du cahier
qui permet la reconstitution des ensembles du monument de Neagoe Basarab, &capes h l'oc-
casion des travaux faits au siècle passé, et l'analyse des étapes à manieres différentes, qui se
laissent saisir dans l'activité artistique de Radu et du groupe de Tirgoviste.

Dans le meme volume, Florentina Dumitrescu, Sculptura in lemn brcincoveneascti (La sculp-
ture en bois brancovane) présente un repel toire des ceuvres qui, executées entre 1688 et 1714,
dévoilent une forme unitaire ayant camine traits spécifiques la sobriété et la pureté des lignes
(p. 7-145).

En publiant deux variantes roumaines de l'acte qui marque une étape decisive dans la
lutte des Roumains de Transylvanie à l'époque des Lumières, Supplex Libellus Valachorum,
Aurel RadOu et Ladislau Gyémant (Supplex Libellus Valachorum in variantele romänesti
de la Schei, Cluj-Napoca, Editura Dacia, 1975, 132 p.) soulèvent le probleme de la redaction du
mémoire et de sa diffusion, en démarquant plusieures phases de la reprise des arguments A la
fin du XVIII' début du XIX' siècles. Les deux variantes, dues aux Roumains de
Brasov, qui s'est affirmée au long des siècles par l'appui donne A l'impression des livres
en roumain et par le rôle accordé à l'enseignement et A l'écriture dans le cadre de la lutte
pour les droits politiques, dévoilent les buts poursuivis par les artisans et commerçants du guar-
tier de Schei, et l'activité de quelques intellectuels comme loan Lebu, Lazgr Chiru et Gheorghe
Albu. Comme les variantes roumaines attestent l'existence d'un prototype commun, en latin,
les auteurs essayent d'identifier le traducteur du texte original et ils avancent le nom d'Aron
Budai, le frère du distingué poète, historien et linguiste Ion Budai-Deleanu. La comparaison
des textes et les notes tres riches assurent A ce petit volume une place insigne dans l'histo-
riographie contemporaine de la question des hates politiques en Transylvame, A la fin du
XVIII° siècle, et du développement de la conscience nationale roumaine.

Documentele Vdcd regilor Mites par Mihai Caratasu (Bucuresti, Litera, 1975 Muzeul
Judetean de Istorie Dimbovita, Tirgoviste) englobent 115 documents inédits, dont la grande
majorité est en langue néo-grecque. Se référant surtout A la succession de Iendchitä VAcArescu,
les documents tirent au clair les conditions de vie d'une grande famine de boyards et de nom-
breux aspects des événements de 1821. Le fils de IenAchitA, Nicolae VAcArescu s'avère etre
un amateur passionné de livres et le catalogue de sa bibliothèque refait les horizons d'un intellec-
tuel roumain à l'aube du romantisme ; Mihai Caratasu a, d'ailleurs, présente lui-meme cette

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XIV, 1, P. 185-192, BUCAREST, 1976
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source dans cette revue meme (n° 3, tome XII, 1974). Les textes, en néo-grec et en traduction
roumaine ou en franeais, allemand ou roumain, sont precedes d'un repertoire de tous les docu-
ments Vharescu conserves h la Bibliothèque de l'Académie. Un avant-propos du professeur
*erban Cioculescu passe en revue les aspects majeurs qui se dégagent de cet instrument de
travail très

Al. Zub vient de publier une nouvelle bibliographic, cette fois-ci décliée à Vasile Parvan
(Bucuresti, Editura tiintlificA i Enciclopedia et Editura Atilitarä, 1975, LXXXIV + 402 p.).
Après une ample chronologie qui refait les étapes d'une vie engrenée dans les mouvements
culturels de l'époque, la bibliographie de l'ceuvre (archéologie, cours universitaires, philosophie
de la culture, histoire litteraire, institutions, etc.) est suivie des references critiques. Un index
alphabétique des lettres et de noms cites cleft ce volume compact qui enregistre 3203 titres.
Instrument de travail indispensable h l'étude d'une vie déchée A la science, et, par cette bio-
graphie intellectuelle, de la vie culturelle roumaine de la première moitié du XXe siècle.

A.D.

M. PAROVI-PEIKAN, Henponorib 0.2b6ULt MAUFGICIMV4eCK020 epemertu (La nécropole
hellenistique d'Olbia), Kiev, 1974, 220 p., 105 fig. et résumé francais (p. 212-218)

L'auteur de l'ouvrage, conservateur à l'Institut d'Archéologie de Belgrade, nous offre
avec cette monographie la synthese des découvertes faites dans la nécropole hellénistique olbi-
enne, dans l'intervalle des années 1896-1956. Cette grande nécropole située au bord du Bug
n'a fait jusqu'h present que l'objet d'études isolées, publiées surtout par l'éminent savant russe
B. V. Farmakovski, qui a dirigé les fouilles pendant plus de quatre décennies. L'historique de
ces investigations est exposé par l'auteur Maia Parovie-Pegikan dans sa preface (p. 5-8).

Quant à la monographie proprement-dite, elle comporte trois grands chapitres, completes
par un catalogue des découvertes de chaque tombe, le tout organise smvant le critère chro-
nologique (IV_ I" siècle av.n.e.). Des le debut, il convient de souligner les qualités essentielles
de cet ouvrage, à savoir la clarté de l'exposé, la systematisation du materiel (du point de vue
chronologique, tipologique et technique), ainsi que les riches conclusions d'ordre historique,
ethnique, social et culturel tirées de cet immense inventaire funeraire, qui permettent de recons.'
tituer en quelque sorte l'existence de la popula lion olbienne à l'époque hellenistique.

Le premier chapitre, consacré aux Constructions sépulerates el au rite funéraire (p. 9-64),
traite de quatre variété de tombes : h fosse, h niches, A chambre en terre et à chambre en
pierre. Celles de la première catégorie A fosse sont les plus pauvres parmi les tombes
de toute l'époque hellénistique. Au Ve siècle av.n.e. apparaissent les tombes à niches, assez
répandues à Olbia ; les petites parois des niches sont formées de planches, d'amphores, de
pierre et de brique crues. L'auteur note le rapport d'analogie entre ces tombes à niches
et les catacombes scythes, les rattachant au processus de sarmatisation *. En ce qui concerne
les chambres funéraires en terre d'Olbm, elles sont datées des IV e Pr siècles av.n.è. et clas-
sees en plusieurs groupes suivant leurs formes respectives (rectangulaires, trapezoides, carrées
etc.). Avec le temps, on constate leur standardisation avec dromos h marches, banquettes,
niches et toiture vohtee. Quant aux chambres funeraires en pierre, leur apparition remonte
A la seconde moitié du IV` siècle av.n è. et leur usage ne durera qu'une centaine d'années. L'au-
teur leur attribue une origine grecque microasiatique. Cette catégorie de tombeaux, à cham-
bres en terre ou en pierre, se rattache, suivant l'auteur, h la naissance d'une riche classe
dirigeante.

Les incinerations sont assez rares dans la nécropole olbienne. Pour ce qui est des sepul-
tures h inhumation, les squelettes y reposent la tete tournee généralement vers l'Est. Quand
on n'usait pas d'un cercueil, la depouille mortelle du défunt était déposée sur un lit d'herbes-
rituel funeraire scythique ou sarmatique.

Le deuxième chapitre de la monographie s'occupe de l'Inventaire des tombes (p. 65-143).
On y trouve catalogues la majorité des pieces funeraires livrées par la nécropole. La plupart
d'entre elles sont d'origine grecque (céramique, parures, armes, strigiles, objets de toilette,
terres cuites, monnaies, etc.). Y sont représentés les ateliers d'Attique, Pergame, Asie Mineure
et Alexandrie. Une place importante revient en outre à la céramique confectionnée à Olbia.
La mete des objets en metal noble, ainsi que la modestie du mobilier funéraire temoignent
de la pauvreté de cette population olbienne. On peut saisir de la sorte le degre de fortune des
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usagers des tombes d'Olbia. Les riches s'enteriaient dans des sarcophages de bois peint ; la
classe moyenne utilisait les tombes A niches, quant aux pauvres, les simples tombes A fosse leur
suffisaient ou bien les tombes à niches avec un mobilier rédint au minimum (1-3 vases).

Un troisième et dernier chapitre est dédié aux Habitants d'Olbta aux 117e ler sacks
av.n.è. (p. 144-156), parmi lesquels les Grecs constituaient l'élément dominant de la cite,
pendant toute la durée de l'étape pré-gétique de son histoire. Toutefois, les coutumes funéraires
indiquent aussi la presence d'éléments barbares, dont le nombre augmente au moment de la
conquéte de la ville par le roi scythe Skilur (A la fin du II° siècle av.n.e.). En dehors des Scythes,
maints temoignages inscriptions et autres documents archéologiques révèlent aussi la
presence des Sarmates, des Thraces et des Celtes. Done, du point de vue ethnique, de meme
que sur le plan social, l'Olbia hellénistique n'a pas été homogène. C'est ce qui explique l'effa-
cement du caractère democratique des diveises institutions de la vine : un petit groupe de
gens riches s'empara de l'économie et du pouvoir politique.

Chaque fois que le materiel le lui permet, l'auteur souligne les analogies avec les
découvertes effectuées dans les nécropoles de Roumanie et de Bulgarie, sur le littoral pontique.

D. T.

GIOVANNI ALESSIO, Grail& e romanità mendionale. Un problema di denomina-
zione etruca: dai rpcuzoi. dell'Eptro az Glici e at Greki delle oast zornatche ch

Boca e di Terra d'Otranto. Estiatto da Byzantino-Sicula * II (Miscellanea in memoria di G.
Rossi Taibbi). Palermo, 1973, p. 11-44.

Appuye sur de nombreux arguments, l'auteur refute la these de Gerhard Rohlfs, suivant
lequel les enclaves grecques de l'Italie méridionale seraient d'origine antique. Ceci est souligné
par titre meme de l'article, qui use de la foimule o oasi romaiche e, au lieu de e grecques
antiques o. La présente contribution s'occupe de 1'ana13.se des termes grtko, grika qui ne sau-
raient s'expliquer ni par le grec rpat.Y.6q, ni par le latin Graecus. A cet égard, G. Rohlts
(Lexicon Graecantcum Haltae Inferions. Etymologisches Worterbuch der untentalzentschen Gra-
zitat, Tubingen, 1964, p. 115) pense que l'intermédiaire entre rpautk (d'ailleurs rare meme
dans les sources antiques) et grtkos, utilise en Italie méridionale, a été assure par le truchement
de la langue osque, alors que G. Alessio combat ce point de vue, invoquant en ce sens un
materiel très riche. Sa conclusion est : o Se ne deve dedurre che né il messapico né l'osco
possono darci conto del biz. medioev yp-7)xoq, ypIxog e del bov., otr. grzka o (p. 32).

Si le suffixe -iscus était vraiement germanique, sa presence dans la latinité sud-est euro-
péenne pourrait s'expliquer A partir du n e siècle A côté des germanismes du genre flasca fla-
con o, punga e poche o, tufa e aigrette e, zava e cuirasse e, etc. Mais d'autres spécialistes leur attri-
buent une origine grecque ou Thrace, et le problème demeure complexe. Le ménte de l'auteur
de la présente etude reside aussi bien dans l'abondance des materiaux utilisés, fournis par divers
domaines, que dans la tentative de trouver une solution au moyen des méthodes les plus
adéquates.

H. M.

Baneapcnu emummoemen pewiun, c'huraimaii B. 14. reoprHeB, 3atimos, CT. HatieB,
M. Ila.autcon. Tom II, cueaisa IXX, ilxxXcannufinx. Sofia, Académie des Sciences,
1974, 160 p.

Avec la présente fascicule, on passe au deuxiéme tome. It repose sur les memes princi-
pes fondamentaux, c'est-A-dire qu'il continue A tenir egalement compte de la langue ancienne
et du parler actuel, il englobe l'onomastique, il mentionne les emprunts faits des langues voisi-
nes, il cite tous les correspondants dans les autres langues slaves. De cette maniere, la lan-
gue bulgare se trouve placée dans un cadre vaste et dans un processus historique d'enver-
gure, qui laisse voir plus facilement les liens, ainsi que les influences reciproques. Sont notes
un fonds thrace ancien, un substratum latin, des emprunts du grec medieval et moderne,
des mots d'origine roumaine, italienne, albanaise, hongroise et turque, ainsi que l'importante
contribution de la civilisation moderne. Mais les voies d'accès de la terminologie moderne ne
sont pas toujours faciles à saisir : trés souvent celle-ci a pénétré par le canal du russe, mais
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parfois aussi par l'intermédiaire de l'anglais, l'allemand, le français, l'italien, voire le rou-
main. De sorte que, l'étude de cette terminologie devient un auxiliaire de l'histoire de la
culture, révélant les préoccupations de chaque époque historique, leurs lectures, les mouvements
des gene et des idées, la mécanique de la sélection et de l'assimilation et notamment la production
ou la distribution du produit social, ainsi que sa circulation. Les éléments roumains se mani-
festent surtout dans la toponytnie et ne descendent pas A l'ordmaire jusque dans la plaine de
la Thrace. Quant aux éléments turcs, ils se rattachent A une époque historique déterminée et
n'ont guère des chances de survivre A la concurrence de la terminologie moderne. A la p. 63,
le mot urzotc6must ne peut dériver du grec oi.xovol.ace A cause de la position de l'accent ; son origine
grecque est indirecte, à travers le russe. Le mot zuzunsa a femme maigre ou malade p. 67,
dérive probablement du nom propre Dinka. Enfin, A la p. 123, le mot Kaeaftep provient plutbt
par la filière russe, que par l'italien (cavalzere) ou le franyais (cavalier).

H.M

XIII Mexcaynapoanbzü, nonapeccuentopwiecnux nays. Aomiragbi tionrpecca I 6. Mocittia, 1174.

Der Band vereinigt die 12 Hauptreferate der Sektion Gegenwartsgeschichte des Kon-
gresses, der im August 1970 in Moskau stattfand. Da ein betrachtlicher Tell davon sudost-
europaische Probleme in die Aufmerksamkeit embegreift, scheint seine Anzeige an dieser Stelle
begrundet.

Daf3 Leo Valiani (Italien) bei seiner Darstellung der sozialistischen Bewegung in Europa
vor 1914 Sudosteuropa nicht berucksichtigt, ist eine augenscheinliche Schwache dieses Bei-
trags.

Die rumanischen Forscher Ion Oprea und Eliza Campus stellen dagegen in ihrem Referat
uber die Frage der kollektiven Sicherheit wahrend der beiden Vsreltkriege die Politik der Klei-
nen Entente und insonderheit das Wirken des rumanischen AuBenministers Nicolae Titulescu
gebuhrend heraus. Die faschistischen Bewegungen in Ostmitteleuropa charakterisiert Miklos
Lackei (Ungarn), wahrend fur die christlich-soziale Bewegung Roger Aubert (Belgien) nur
westeuropaische Exempla aufzufuhren hat. Die Jahre 1870171 erfaLlt im gesamteuropaischen
Rahmen Jerzy W. Borejoza (Polen).

Chr. Christov (Bulgarien) gibt einen Ùberblick tiber die ideologischen Stromungen in
Sudosteuropa lis zum ersten Weltkrieg. Die Balkanpolitik der europaischen Machte in den
entscheidenden Jahren 1900 bis 1914 behandelt Danéo Zografski (Jugoslawien).

Irm.

IHOR SEVCENKO, On Pantoleon the Paznter, Jahrbuch der Osterreichischen Byzantinistik",
21, 1972, 241-249.

Jede der 430 Miniaturen des .Menologiums Basileios' II. (Vaticanus Graecus 1613)
tragt die Beischrift eines Namens, wobei insgesamt acht Namensformen begegnen. Bislang
heBen sich diese Namen nicht mit historischen Kunstlerpersonlichkeiten verbinden, so dal3
die These Frolows (1960) Zustimmung fand, daf3 die Namen sich nicht auf die Kunstler der
Miniaturen, sondern auf die Schopfer von Vorlagen bezo gen. Dem widerspricht eine Entdeckung

eveenkos : Die Vita A des heiligen Athenasios vom Athos (ed. I. Pomjalovskij, 1896) nennt
emen Maier Pantoleon, dessen Name auch im Vaticanus 1613 begegnet. Alle Wahrscheinlichkeit
spricht dafur, dafl dieser, 1001-1016 auf kaiserlichen Befehl in einem Team von Miniaturisten
tang, zu den Mitgestaltern des Monologiums gehorte.

Irm.

SEVIM TEKELL Modern bihnnn dorjusunda Bzzans' in etkisi? (Byzance a-t-elle exercé
quelque influence sur la genèse de la science moderne ?), Ankara, 1975, XII + 142 p.

La forme interrogative de ce titre suggère le propos de l'auteur de limiter, sinon de con-
tester tout A fait, la contribution byzantine A la genése de la science moderne. Divisé en trois
chapitres, l'ouvrage est, en outre, doté d'une Bzblzographze d'environ 75 titres, qui reflète son
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idée de ne recourir pour l'examen de cette question qu'à des sources occidentales, en laisant
de ate les auteurs turcs et musulmans en general.

Suivant son propre témoignage, l'auteur s'est trouvé oblige en quelque sorte d'aborder
un tel sujet, dans le cadre d'un autre travail auquel il consacrait ses efforts, s'intitulant La
science chez les Turcs ottomans. C'est pour mener h bonne fin cette autre ceuvre que S. Tekeli
jugea nécessaire de préciser trois questions, à savoir

10 Quelles repercussions eut la disparition de Byzance sur la vie politique, scientifique,
culturelle, économique et religieuse en general?

20 Quelles influences politiques, scientifiques, culturelles, économiques, sociales et
religieuses, d'origine byzantine, jouèrent dans le cas de l'Empire ottoman 2

3° Quelle influence exerça l'Empire ottoman sur la société balkanique entrée sous sa
domination ?

Pour trouver une réponse A ces questions, l'auteur procede A la revue d'une série d'as-
pects propres h la science et A la culture gréco-byzantine, en s'appuyant sur des fragments im-
portants et sur les résumés des ouvrages fondamentaux rédigés par des byzantinistes illustres
ou des historiens de la culture et de la civilisation universelles, autant que sur les ceuvres des
historiens de l'Empire ottoman, tout particulièrement (Rambaud, Hammer, Diehl, Iorga,
Vucinich, Whitting, Buckler, Brelner, Gibbon, Sarton, Runciman, Finlay, Ostrogorski, Burck-
hardt, etc.). On y trouve, donc, réunies dans l'ouvrage de S. Tekeli les appreciations positives
et negatives des représentants les plus autorisés de l'histoire universelle et byzantine, apprecia-
tions aidant A définir l'histoire de la culture byzantine, h préciser la place tenue par Byzance
dans la culture universelle, à degager les facteurs fondamentaux de la Renaissance et h éclai-
rer toute une serie d'autres points importants.

L'auteur s'arrete longuement sur les rapports culturels Orient-Occident au cours des
siecles, en étudiant le jeu des influences reciproques des deux zones, ainsi que le rôle de la
synthèse byzantine, tels qu'ils ont été interprétés par les differents savants susmentionnés.
Dans cet ordre d'idees, il reproduit les diverses opinions sur l'influence byzantine, dans la zone
sud-est européenne y compris, avant et après la conquete de Constantinople par les Turcs
en 1453. Disons d'ailleurs que tout cet ouvrage est axé sur deux idées fondamentales : d'une
part, tAcher de refuter la these des effets nocifs de la domination ottomane ; d'autre part, plaider
contre l'o exageration de l'influence byzantine sur la culture universelle.

En ce qui concerne le premier point, il cite, pour le combattre, Vucinich, suivant lequel
presque tous les historiens sont unanimes quant aux suites nocives de la domination ottomane

sur les sociétés dont elle s'est emparee », historiens qui rendent les Turcs e les principaux respon-
sables du sous-développement social des sociétés balkaniques e (p. 3-4). Il continue ensuite
dans le but de montrer combien dénuée de fondement est, h son avis, la these qui pretend que
o dans les Balkans, la civilisation et l'art, ainsi que les institutions politiques ont été Mutes
des Byzantins (p. 4). C'est justement en raison du caractère douteux d'une telle conclusion
que notre auteur a decide de mettre le titre de son etude sous le signe de l'interrogation. Voici
maintenant quelques-unes de ses propres conclusions

Merne si, dès les Xe XI° siècles, Byzance s'occupait de la traduction en grec des
grandes ceuvres du monde islamique, elle ne saurait se comparer à cet egard avec l'Occident
(p. 115).

Si au XIII° siècle les Byzantins se sont tournés vers l'Occident, ce n'était pas pour
lui faire connaitre les chefs-d'ceuvres de l'Antiquité grecque, mais pour mieux comprendre
ces memes chefs-d'ceuvres passes à travers le filtre de la logique islamo-latine, avant de retourner

leur source, le monde grec.
Les choses évoluerent si bien en ce sens-lh qu'au XIV ° siècle, les Byzantins devaient

recourir tanta au monde islamique, tantôt A l'Occident pour etre à meme o de découvrir
suivant l'expression de Sarton les conceptions de leurs propres ancetres e (p. 121).

S. Tekeli s'arrete aussi A l'examen des points de vue exprimés sur les causes profondes
de la Renaissance, au commencement du XV ° siècle. Contrairetnent aux theses généralement
acceptées jusqu'h l'aube du XX ° siècle, soutenant que la Renaissance a été préparée par les
lettrés byzantins auxquels l'Occident avait donne asile au moment de la chute de Constan-
tinople (1453), l'auteur penche pour l'opinion qui commence A se contourer depuis un certain
temps. Cette opinion, qu'il resume, fait de la Renaissance un processus de regeneration culturelle
de l'Europe dans son ensemble, et non seulement resurrection de l'art classique, processus cou-
vrant trois-quatre siècles (p. 125). L'assimilation de la culture orientale par l'Occident est
appréciée, à cette occasion, comme l'un des facteurs du triomphe occidental, A partir ck.-la-moiti.
du XIII° siècle.

www.dacoromanica.ro



Euv.rc6cmov. `1-1 Lsoxil TiVCoccvapLcorcliv S ymposium. L' époque phanariote, Tessalo-
niki, 1974, p. 93-125.

190 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 6

Estimant convaincante l'argumentation des auteurs cites et suffisante la selection qu'll
a opérée, l'auteur achève son ouvrage par un plaidoyer contre ceux qui 4 exagérent la portée
de l'influence byzantine sur la culture universelle. Il va sans dire qu'une pareille conclusion
est bien faite pour susciter de vifs débats.

GLYKERIA PROTOPAPA-BUBUL1DOU, KE4Levcc veocXX. Lxilq XoyoTexvítxç. 'Arcò Tee 116acc
TO5 IH'rxicT)voq c`og Tip) bravo'ca-racm To5 1821 (Textes littéraires néo-grecs. Depuis le milieu
du XVIIIe siècle jusqu'A la revolution de 1821). Athènes-Ianina, 1973, XXXV + 355 p.

L'auteur, professeur de littérature néo-grecque à l'Université de Ianina, compte déjà
A son actif plusieurs ouvrages importants consacrés à l'histoire culturelle de la Grèce. Elle réunit
dans le present volume un grand nombre de textes vers et prose de la période comprise
entre le milieu du XVIIIe siècle et l'an 1821, marquant l'éveil sanglant du peuple grec. Une
substantielle introduction ouvre ce recueil, fonclée sur une riche bibliographie grecque dans
laquelle quelques auteurs roumains trouvent également place. Elle sera complétée A la fin
du volume par d'amples notes consacrées aux editions des ceuvres dont elle a emprunte des
fragments pour son anthologie, avec des considerations sur leur valeur littéraire et historique.
Enfm, un glossaire fournit l'explication des mots rares, ainsi que de quelques mots roumains.

Le volume s'ouvre avec les écrivains phanariotes de Constantinople et des Pays Rou-
mains. On y retrouve les noms du prince Alexandre Maurocordato Firaris, Césaire Daponte,
Rigas Velestinlis, Alexandre Calfoglou, Denis Fotino, Athanase Christopoulos, Michel Perdicaris,
Jacques Rizos Néroulos, etc. Chaque auteur s'accompagne d'amples informations sur sa vie
et son ceuvre, informations qui parfois comme dans le cas d'Alexandre Calfoglou ou dans celui
d'Athanase Christopoulos laissent place A quelques rectifications. En effet, pour ce qui est
de Calfoglou, par exemple, ancien caYmacam à Craiova et en Moldavie, l'auteur n'est pas tres
au courant de l'activité politique de l'illustre phanariote, dont elle ignore aussi la date du décès,
qu'elle place vers 1794-1797. Cette dernière assertion est inexacte, puisque certains documents
appartenant aux collections de la Bibliothèque de l'Académie Roumaine le donnent encore
pour vivant en 1804 Quant au principal ouvrage de notre écrivain, ses V ers moraux, ofr.
traite de la situation socio-éthique de la soda& vivant dans la capitale valaque, l'auteur
écrit que « ce texte a dû étre publié, probablement, vers la fin du XVIIIe siècle i, renvoyant
G. Ladas-Ath. Hadjidimou, flt.f3XtoypacpEcc TiLv ivliv 1791-1795 (Athenes, 1970,
p. 338-340). Comme cet ouvrage nous a été inaccessible, nous ne saurons en parler,
en revanche, nous pouvons affirmer qu'il y a des témoignages catégoriques indiquant
pour date de parution de l'ouvrage de Calfoglou l'intervalle compris entre 1814 et 1821.
11 convient d'ajouter encore, que quelques-unes de ces poésies morales ont &le traduites en
roumain et que certains fragments en ont été publiés. Sans insister sur ce sujet, bornons-nous
de mentionner notre etude N ouvelles données sur Alexandre Calf oglou de Byzance et ses V ers
rnoraux 1, parue recemment et ofi il est amplement traité de l'activité politique et littéraire
du Phanariote Calfoglou.

En ce qui concerne le poète et juriste Athanase Christopoulos, l'auteur pense que ce fut
Georges Sakellarios qui l'appela pour la première fois le « nouveau Anacréon a, dans l'une de
ses poésies publiée A Vienne, en 1817. Pour notre part, nous sommes d'avis que ce surnom lui
avait été appliqué auparavant, peu après la parution de son volume de vers en 1811. Cette
opinion repose sur le témoignage du philhellène B. Kopitar, qui, dans une notice sur les poésies
de Christopoulos, parue dans le « Wiener allgemeine Litteraturzeitung a en 1813, nous apprend
que ses compatriotes appelaient déjà le poète le « neuen Anakreon i. Or ce temoignage nous
semble très concluant.

N. C.
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ION yLADurru, Etnografía romaneased, (L'ethnographie roumaine), Bucuresti, Editura
StiintificA, 1973, 508 pag + 72 p. + pl. + 1 carte.

Cette synthese des principaux problèmes de l'ethnographie roumaine contemporaine,
est divisée en trois parties : Une introduction théorique et historique, la culture matérielle et la
culture spirituelle des villages roumaines.

La partie théorique présente quelques considerations sur les rapports entre l'ethnographie,
l'ethnologie et l'antropologie culturelle, aussi bien que sur la valeur des différentes sources
d'information.

Quant A l'histoire de l'ethnographie en Roumanie, l'auteur distingue trois étapes prin-
cipales : les premieres preoccupations ethnographiques et folkloriques (A partir du XVII-e siècle
jusqu'A la premiere moitié du XIX-e siècle), l'étape d'accumulation systématique des mate-
riaux ethnographiques et folkloriques ainsi que de la formation de l'ethnographie comme science
autonome (les périodes comprises entre la septième décennie du siècle passé et le milieu de notre
siècle), enfin l'étape de la recherche ethnographique fondée sur la conception scientifique du
matérialisme historique (la période contemporaine commençant au milieu de notre siècle).

L'auteur analyse largement le champ d'activité ethnographique de chaque période, l'orien-
tation, les directions, les méthodes appliqués dans la recherche. ll met en evidence la contri-
bution remarquable des ethnographes et des érudits spécialistes dans les disciplines apparentées

l'ethnographie : B. P. Hasdeu, Simion Florea Manan, Tudor Pamfilie, Teodor Burada, Artur
Gorovei, Ovid Densusianu, George VAlsan, Romulus Vuia, Simion Mehedinti, Nicolae larga,
Tache Papahagi et autres. Dans un chapitre A part, il analyse le développement des recherches
ethnographiques contemporames en Roumanie et leurs tendances actuelles.

Dans la deuxième partie de son ouvrage, l'auteur passe en revue la culture matérielle
du peuple roumain en utilisant un riche materiel résulté de ses propres recherches sur le terrain
ainsi qu'une vaste documentation en roumain et en d'autres langues. Parmi les principaux pro-
blèmes abordés, il faut souligner ceux qui se referent aux maisons, aux costumes et aux occu-
pations paysannes.

La cour de la ferme traditionnelle est examinee sous le rapport ethnographique en tant
que produit des facteurs complexes, dont le degré d'influence varie d'une époque historique A
l'autre. Les différents types des maisons sont analyses par rapport : aux occupations des habi-
tants, A leur position sociale et économique, aux facteurs géographiques et ethniques, à la tra-
dition locale, aux matériaux de construction, au niveau des. connaissances techniques.

Considerant la maison paysanne traditionnelle comme un document ethnographique, l'au-
teur examine les problèmes qui concernent la fonctionnalité de celle-ci dans la vie de la collec-
tivité villageoise, la genese des divers types de maisons ainsi que les facteurs qui ont exercé
une influence sur celles-ci. On examine l'intérieur de l'habitation traditionnelle paysanne ainsi
que l'architecture de la maison, tout en relevant le fonds commun d'une puissante unite de
la maison traditionnelle et des aspects d'un caractère spécifique zonal ainsi que le processus actuel
d'intégration des elements traditionnels dans la construction de nouvelles maisons.

La terminologie latine concernant la maison roumaine ainsi que le mot thrace i vatra
utilise pour l'Atre prouvent l'autochtonisme des habitants des villages roumaines.

En ce qui concerne les occupations traditionnelles du peuple roumain, l'auteur examine
en premier lieu l'agriculture, la viticulture, l'élevage du bétail, les exploitations des foréts, le
flottage, l'exploitation des mines, l'industrie textile domestique, les métiers, les industries pay-
sannes auxquelles s'ajoutent des occupations d'une importance secondaire de nos jours, telles
que la chasse, la peche, l'apiculture et la sériciculture.

L'auteur a réussi A surprendre et a relever la modalité qui, dans la réalité historique et
culturelle roumaine, a donne lieu aux pratiques qui A leur tour ont crée sur le plan zonal,
regional et national des elements de civilisation et de culture caractéristiques, mettant ainsi en
relief les significations ethnographiques et soviologiques des temoignages qui se referent aux
occupations traditionnelles du peuple roumain.

Dans la culture matérielle, I. VlAdutm inclue aussi le costume populaire et l'art populaire,
en examinant les aspects de base de l'évolution du costume populaire roumain, et les caractères
de ce costume en soulignant les variantes locales respectives. D'après l'opinion de l'auteur i les
creations de l'art populaire représentent un domaine de la culture populaire (p. 378), mises
en valeur, sur une grande échelle, par les artistes contemporams.

La dernière partie de l'ouvrage est consacrée h l'examen ethnographique des coutumes,
tant de celles liées au cycle de la vie (naissance, mariage, enterrement) que de celles en cone-
xion avec la vie sociale du village traditionnel, surtout les coutumes pratiquees selon le cycle
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1 Voir : Ataturkfcluritorul Turciei moderne (Ataturk le fondateu r de la Turquie
moderne), Bucuresti, Editura PoliticA, 1969, 252 p.
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du calendrier des fetes, puis les veillées, le travail en commun, les diverses reunions, les foires
on insiste de même sur le mouvement artistique des amateurs dans l'étape actuelle et sur son
rtile dans le développement de la culture populaire roumaine contemporaine.

Dans les conclusions de l'ouvrage, l'auteur esquisse quelques perspectives de la recherche
ethnographique roumaine contemporaine. La preoccupation constante de rapporter à la contem-
poraneité chaque phénomène et chaque processus ethnographique fait de l'ouvrage un guide
utile pour l'ethnographie appliquée aussi bien que pour les recherches de sociologie rurale.

Richement illustré, dote d'un index des noms cites et de matieres, l'ouvrage de I. VIA-
dutiu est d'autant plus intéressant qu'il est le premier de ce genre dans la littérature ethno-
graphique roumaine contemporaine.

L.P.M.

PETRE GHIATA, Atalurk, Bucuresti, Editura Enciclopedicd RomAnA, 1975, 198 p. (Collec-
tion # Horizons i 61)

Ce petit livre sur la vie et l'ceuvre du créateur de la Turquie moderne o un essai mono-
graphique s, comme l'avoue l'auteur, le regretté professeur Petre Ghiatä est déché au cm-
quantenaire de la Republique turque. Bien que la personnalité de Mustapha Kemal soit connue
au public roumain grAce A la biographie écrite par Mehmet Ali Ekrem 1, la parution d'un nouvel
ouvrage n'est pas du tout superflue. Les commentaires pertinents et bien senses, la presenta-
tion de longs extraits des discours d'Atatiirk, le style moms prétentieux, rendent plus accessible
aux lecteurs jeunes ou peu mformés cet exposé sur un theme majeur.

L'auteur a fait appel aux notes personnelles du défunt professeur Suphi Tanriover, ancien
ambassadeur de la Turquie en Roumame, notes consultées, en 1937, en manuscrit aussi bien
qu'a ses propres souvenirs de 1935, quand Petre GhiatA a fait la connaissance de Mustapha
Kemal, à l'occasion de la reunion des délégués des États de l'Entente balkanique.

L'auteur joint l'information docte au detail pittoresque et réussit de, les premières pages,
A retenir l'attention du lecteur en lui offrant une image claire du destin du grand homme
que turc, de ses idées et de ses actions, des troubles et de la lutte d'un peuple qui pendant
deux décennies a fait des progrès décisifs en passant de l'empire déchu A la république moderne.
L'époque révolutionnaire avec ses profondes convulsions, l'époque de l'autodefinition d'une
nation solide, d'un État qui s'est impose A l'étranger comme désireux de la paix, l'époque de
l'option ferme d'un peuple qui a retrouvé les disponibilités nécessaires à l'édification d'une
société nouvelle, est très bien esquissée dans ses lignes fondamentales.

Ce livre repond entièrement, par structure, information et style, aux exigences de la
littérature historique de vulgarisation, et en fournit un Ircl--modele.
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